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• Quand une nation , par la force do HiahlTift 

telligence à lauturîtë des prêtres et des grand* , elle cesse de réfléchir et psrl 
tout désir de s'éclairer. S'abandonnant peu à peu comme à un sonunaii lé- 
thargique , elle-même se ferme k jamais la voie pour sortir de cet état dt 
torpeur. Le clergé et la noblesse profitent habilement de son ignorance si 
de son inertie ; et , au moyen des petites séductions qulls sarent lui piéseBlir 
à propos , ils la guident sans peine à leur gré et selon les vues de leurs 'or 
téréts. On voit alors que ces deux classes , quoiqu'elles soient toujours fi" 
vales entre elles et jalouses Tune de lautre quand il s agit de dominer, ■* 
manquent pas cependant dt se liguer fortement, chaque fois qu'il fautcom' 
battre ceux qui menacent leurs privilèges , et qui travaillent à rompre Teff" 
chantement de leur pouvoir , pour améliorer le sort du peuple. • 
Mémoires JUS» de /'ivÉQUE Ricci, écrits par lui-même , partie 4 » f** io(Toy^ 
teme Icr ). 
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PRÉFACE. 



tiET ouvrage est entièrement nouveau. Nous l'a- 
vons composé sur les manuscrits autograplies et 
sur les archives privées de Scipion de Ricci, 
évêque de Pistoie et Prato , de ce prélat célèbre par 
les réformes radicales qu'il fit, vers la fin du 
XVIIP. siècle, dans la discipline religieuse, et 
l'on pourrait même dire dans le culte d'un peuple 
superstitieux; par sa coopération si courageuse 
et si constante à l'œuvre constitutionnelle du 
grand-duc Léopold , le Solon de la Toscane ' ; en- 
fin, par les persécutions que lui attira, de la part 
du clergé et de la noblesse, son zèle aqient et dés- 
intéressé pour le bien public, persécutions dont 
il fut la victime. / 

■ 

' Kous parlons plus bas du projet de constitution de Léo- 
pold. Ce projet est inconnu. Lorsque ce prince voulut don- 
ner des lois constitutionnelles à son peuple , il ne fut pas 
compris, et personne n'y fit attention. Aujourd'hui que 
beaucoup de rois les refusent, et que quelques-uns travail- 
lent à les paralyser, ces lois fondamentales sont devenues 
célèbres. 

ToM. I. T 



'?. PRÈFACIl. 

I)cs décou'tîrtus heureuses nous oui mis à même 
(l'iiccompagner cette histoire de pièces impor- 
tantes, dont l'existence était encore ignorée. Tels 
sont, par exemple , les papiers originaux du der- 
nier générai des jésuites ; la relation de Tempoi- 
sonnement du pape Clément XIV; TalTaire scan- 
daleuse de l'incrédulité et des mauvaises mœurs 
des domiuicains et dominicaines de la Toscane, et 
surtout i'iuterrogiitoire de deux religieuses de 
(■et ordre à Prato; les dépositions de plusieurs 
jeunes filles devant l'inquisiteur, prouvant l'abus, 
que Taisaient de la confession auriculaire des 
prêtres et des moines d(5pravés, etc., etc., ainsi 
qui! beaucoup de lettres écrites à l'ëvêque Ricci, 
par des hommes distingués (dont quelques-uns 
sont encore vivans aujourd'hui), sur divers sujets 
intéressant^ tous relatifs aux circonstances poli- 
liquea et religieuses, de 1780 à 1810 '. 

\ 

• OaU'eies papiers troiivéa ;iui iirchives doraestitpiea da 
j» tamillc Ricci, noua avons prorité des élof; es bien mérild 
i|iie l'évêqne de Pisloic donne au gfand-dnc Lêopold, pour 
uffrii' au public les extraits de plusieurs pièces manuscrites^ 
puisées dïQï les archives publiques de Florence, et contenant 
l'histoire des réformes religieuses dns premières annce» dn. 
■■("■[•oe de ce prime. 

Nous y avons joiiil le projet ini^it de l.i conslilulion qu'il 



PRÉFACE. 5 

C'est aux neveux de l'ëvêque de Pistoie que nous 
sommes redevables des matériaux qui ont servi à 
la composition de cette histoire ^ et de la plupart 
de ceux qni se trouvent parmi les Notes et pièces 
justijicatwes ' . 

« J'ai pensé , dit Scipion de Ricci ( au commen- 
^) cément du fragment qu'il nous a laissé des Mé- 
» moires de sa vie) , j'ai pensé que l'amour de la 
»> justice et de la vérité rendait indispensable la 

rédaction de ces Mémoires ^. J'étais le seul qui 



"^^oulait donner à son peuple, pour couronner rœu\Te de sa 
X^gislation, etc., etc. , etc. Le lecteur peut voir une liste 
^:xacte des monumens historiques que nous avons tirés de 
l*«iibli, et peut-être sauvés de la destruction, à Farticle 
Notes et pièces justificatives , qui termine les tables des ma- 
tières, jointes aux quatre volumes. 

' Les Notes et pièces justificatives se trouvent à la fin de 
chaque volume auquel elles ont rapport : elles sont indi- 
quées, dans le texte, par un chiffre arabe, et portent en 
tête, après ce même chiffre, le passage dont elles sont la 
preuve ou le commentaire. 

Les citations au bas des pages sont marquées d'une lettre 
de Talphabet, qu'on reprend à chaque chapitre. 

* C'est au nom de la justice et de la vérité que le pieux et 
même crédule évêque Ricci invoque en entrant en matière, 
que nous avons publié une partie de ses Mémoires^ ainsi 
que, pour en appuyer le contenu, les pièces que nous 
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M pAt raconter certains faits importans , et mettre 
)» au jour quelques documens , qui avaient jus- 
» qu'alors été généralement ignorés , ou sur les- 
» quels on avait le plus grand intérêt à garder le 
»• silence. Le public cependant avait droitk la ré- 
avons trouvées dans ses archives et qui devaient leur servir 
de base. Comme nous, le prélat, s'il avait vécu, aurait livré 
à l'impression ces documens justificatifs, parce que f c'est 
lui-même qui nous le dit) le public aie droit de tout savoir, 
et que lui dérober la connaissance d'un fait, c'est se rendre 
coupable d'une injustice manifeste, qui empêche la postérité 
d'assigner à chacun la place qui lui est due. 

Ricci pensait comme lé pape saint Grégoire appelé ie 
Grand y que, lorsqu'il s'agit de rendre hommage à la vérité, 
il faut compter pour rien le scandale qui peut en naître. 
Dire la vérité est un devoir. 11 est rare que cehii qui le 
remplit, soit assez heureux pour pouvoii^le faire sans cho- 
quer personne. Faut-il s'en prendre à lui? 

Le vrai scandale est pour ceux qui font le mal. L'histo- 
rien , en ie racontant , gémit sur ce qu'il à été commis : il 
le raconte pour qu'on cesse de le commettre à l'avenir. Il 
doit dire ce qui a été, tout ce qui a été; ce serait une absurdité 
de le rendre comptable des faits dont il n'est que le rap- 
porteur. 

Nous rappellerons ees réâexiona à propos du procès fait 
aux religieuses dominicaines de Prato , procès dont le pieux 
et crédule évêque Ricci (ces épithètes, répétées pour U 
seconde fois, ne sont pas inutiles ici} a donné les prtnci- 
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» relation de ces faits , que je rapporterai , en les 

M appuyant , non sur des bruits vagues et peu 

» sûrs^ mais exclusivement sur des documens 

w vrais et irréfragables. Peut-être que cette sincé- 

» rite naïve déplaira à quelques-uns de ceux qui 

« voudraient être épargnés aux dépens des autres ; 

ii mais je ne puis ni ne veux commettre une in- 

n justice manifeste , en supprimant les vérités 

pAUx détails daos ses Mémoires, f|i'x7 destinait à f impres- 
sion.- 

Nous les rappellerons surtout, lorsone, dans les Notes et 
pièces justificatives , nous livrerons à la méditation de nos 
contemporains le récit des dégoûtans désordres que la cor- 
niption des moines avait fait naître et qu'elle perpétuait 
dans les couvens de femmes. Nous croyons avoir satisfait et 
au delà, à tout caque la délicatesse était en droit d'exiger 

de nous, en remplaçant par des les passages les plus 

scabreux, passages qui cependant se trouvent en toutes let- 
tres dans les originaux italiens , et que Ricci voulait que le 
public italien connût tels qu'ils étaient. Prétendre ne trouver 
rien de licencieux dans un fait dont la narration doit ser- 
vir à prouver jusqu'à quel point l'homme s'égare nécessai- 
rement , dès qu'une fois il a posé le pied hors du chemin 
tracé par la vertu , serait prétendre l'impossible. Par l'hor- 
reur que nous voulons inspirer pour le vice , en l'exposant 

a 

dans toute sa honteuse nudité , nous rendrons le plus pur 
hommage que puissent recevoir la vérité et la vertu. 



C V3a4»V 



I 



/■. 



°^ • v\VIE 

If MÉMOIllBS // 

DE 

SCIPION DE RICCI, 

ÉVÊQUE DE PISTOIE ET PRATO , 

nSFORHÀTEUR DU CATHOLICISME EN TOSCANE, SOUS LB RÈGHB 

DE L^OPOLD ; 

€ùlUOOàCà MM Ùô UMMUACtitA OMtO^ULJ^eà ^C €C |HcExi et ^autUA fCtàÔW 

tutacA céSiAuA du Atècfe deCMÎet^ et iMxvxA de «nèce^ tuôti^catû'Ci^ tititA 
De^ axc^ivtA de ^ïïb. (e couiMiafideuv Jmo de JLicc'iy à SCoteu/ce» . 

PAR DE POTTEH. 






^PARIS 

IMPRI^MERIE DE J. TASTU, 

BUE >B VAUGIRABD, K^ 36. 

# 

1826 



sUnco seule suflit pour montrer toul riotérêt que- 
doit inspirer l'histoiri; dt ce prélat : on y trouve 
l'histoire ecclésiastique toute entière du règne de 
l 'avant-dernier grand-duc. 

C'est de ce pontife-ëvêque, réformateur par es- 
prit de piété, ami sage et éclairé deLèopold, dont 
il connaissait la religion , dont il admiraitles lu- 
mières et dont il chérissait les vertus, que nous 
allons tracer la vie, en empruntant souvent les 
expressions naïves, avec lesquelles il s'est peint 
lui-même dans les manuscrits qu'il nous a laissés. 
Quelle époque plus favorable pouvions-nous choi- 
sir pour rendre ce travail utile! Ne voyons-nous 
pas d'orgueilleux et ridicules pygmées , effrayés 
des progrès rapides de la raison dans les deux 
mondes, et rcdoulaut l'énergie qu'inspirent l'a- 
mour de la vérité et le sentiment de la justice, 
chercher à les étouffer sous la restauration de tous 
les pri'jugés, de toutes les erreurs, de tous les 
alius, à t'aide desquels la nullité ou le crime re- 
cevraient encore (du moins ils l'espèrent) les vils 
hommages de l'ignorance et du vice? 
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L'h isTOi RE de Scipion de Ricci est celle même 
durègne de Léolpold , de ce beau régne qui nous 
afEre un pbénoniéne presque incroyable de nos 
temps. 

Un prince qui, au nom de la morale et des lu- 
mières , invoquait le génie de la liberté , au milieu 
d'une nation que le.s droits prétendus de la nais- 
sance avaient soumise à sod bon plaisir,- un prince 



qui dédaignait le méprisable appui de la super- 
çttilion , et qui essayait do détruire le faDatismejui 
que dans ses foudomens, on brisant le sceptre 
despotique de la cour de Rome ; un prince qui re- 
gardait les privilèges de quelqjjeg-unç de ses CDD-» 
cMoyens comiHe subversifs des droits imprescrip- 
tibles de fous, droits qu'il cvo\A\t de son devoir dç 
maintenir et de défendrej un prince, enQn, dont 
le régne fut un long combat contre la presque to- 
talité du ]Kiuple qu'il gouvernait dans l'uniqtie but 
d'augmenter sans cesse la grandeur et laprospé* 
rite nationales ; un tel prince doit paraître un être 
fantastique, plutôt qu'un souverain qui a réelle*» 
ment existé. 

Ce prince méritait d'avoir un digne collabora- 
teur. Il le trouva, non dans ses ministres, mais 
dans l'évéque de Pistoie et Prato. , 

Scipion de Ricci naquit à Florence, le 9 jan- 
vier 1741- Il était le ti'oisiéme fils du sénaleup- 
prtsidenl, Pierre-François de Ricci, et de Marie- 
Louise , fdle de Beltina Uicasoli, baron de la 
Trappola et Rocca GuicciarUa, et capitaine de la 
gili-de suisse du grand-duc deXoscane '. 

La famille de Ricci , une des plus anciennes et 
des pîus distinguées de la Toscane (i), ne joui»-> 
sait pas do la fuvt-nr de \a maison de Lorraiae 

' ' Memrtric MS. dd vrscovn Rkci, sciiue d,. lui mudcsimo, 
]arte 1 . f°- ■ verao. — Abatc X, vita MS. di nt'iusig. vcscovs 
ScipioBsdG' Ilicci, (>. 1 e 3. 
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(élevée depuis peu sur le trône grand-ducnl), à 
cause des principes républicains que professait 
son aïeul, et parce que, dans les dernii^res guerres , 
ses OTicles avaient embrassé le parti des Bonrbons 
d'Espagne contre les prétentions de l'Autricbe (2). 
Les Ricci , pleins encore de ce généreux esprit d'in- 
dépendance que nourrissent les troubles civils et 
les guerres intestines, ne voulurent point s'abais- 
ser pour mériter les bonnes grâces du prince (pie 
la fortune leur avait donné pour maître. Ils ai- 
mèrent mieux tourner d'un autre côté les vues 
d'aïubilion de leur famille , et le jeune Scipion , 
qui avait perdu son père, fut envoyé, à fàge de 
quinze ans, à Rome, par ses oncles, pour y faire 
ses études sous les jésuites, malgré les protesta- 
lions de sa mère et du prêtre qui jusqu'alors lui 
kwait servi de précepteur, et dont les principes, 
feint en religion, qu'en morale, étaient opposés a 
%eas^ des membres de la société de Jésus '. 

Les querelles sur ce trop fameux corps occu- 
paient alors l'Europe catbolique. Son insatiable 
ambition, ses immenses richesses , son effrayante 
puissance, les lumières répandues dans son sein, 
les grands hommes dans tous les genres qu'il avait 
produits et qu'il ne cessait encore de produire , sa 
doctrine subversive de l'indépendance des gouver- 
nemens et de la moralité des peuples , avaient di- 
kîsé les chrétiens de la communion romaine en 
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partisans opiniâtres de son système et de son exi- 
stence, d(5jà attaqués de toutes parts, et en adveiv- 
saires qui ne songaient qu'à le perdre. Élevédans 
le sein même de ce corps et par ses membres , ini- 
tié dans leurs maximes dont il connaissait les plus" 
petits détails, et entouré, d'un autre côté, depltt^ 
sieurs des antagonistes qu'il s'était faits jusqua 
dans la capitale du catholicisme, Scipîon de Ricdi 
ne tarda guères à se ranger parmi les plus zélé» 
et les plus éclairés de ceux qui hâtèrent de touit< 
leurs efforts et de tous leurs vœux, la dissolution' 
decctte société redoutable, et qui ue cessèrent d'oM 
poursuivre les restes et d'en signaler l'esprit, aussË 
souvent qu'ils crurent voir renaître le danger du' 
mal qu'il avait fait à ia grande communauté chré- 
tienne. 

Scipion de Ricct était sincèrement religieux et 
même dévot et superstitieux. Ses Mémoires et 
fous ses écrits le prouvent en mille endroits. Ea 
voici un exemple : Pendantqu'il était chez les jé- 
suites , il lui vint au genou une tumeur qui résis- 
ta à tous les remèdes de l'art. On allait se décidera 
à faire l'amputation de la cuisse, pour empêcher 
les progrès de la gangrène , lorsque le malade (c'est 
lui-même qui nous l'apprend) appliqua, avec fer- 
I veur et confiance, sur la partie attaquée, une 

I image représentant le portrait du vénérable llip- 

H polyte Galantioi , des Frères de la doctrine chré- 

r 
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tienne, vulgairement Dacheltoni, cl il fut tom- 
plètement {Tuéri'. 

C'était dans la maison tlu chanoine Bottari , re- 
gardé par les jésuites « comme le chef de ceux 
H qu'ils accusent de jansénisme',» que le jeune 
Scipion avait été soigné pendant sa maladie, et 
là aussi s'était opéré le prétendu miracle dont 
nous venons de parler. Ce chanoine fit un mira- 
cle, sinon plus éclatant , du moins plus diflîcile 
et plus avantageux encore à son hôte : sa conver- 
sation et celle des personnes qui fréquentaient sa 
maison, guérirent Scipion de Ricci de l'opinion 
qn'il s'était formée, concernant la sainteté et la j 
doctrine qu'il avoue avoir jusqu'alors accordée» ] 
au suprême degré et presque exclusivement aux i 
jésuites. 

Ce qu'il apprenait chez ces pères, ne préparait ] 
pas moins l'aversion qu'il devait un jour éprouver ' 
pour eux , que ce qu'il entendait de leurs adver- i 
saires. Le jésuite irlandais qui était chargé de lui 
enseigner l'art si précieux du raisonnement, 
lui inculqua, dit-il, qu'une logique sophistique ■ 
et pointilleuse; son seul but était, « entre mille J 
6 questions inutiles et logomachies sans nombre, 
* de poser dans toute leur étendue et dans toute 

' Ibid. f°. 3 recto. — 'Les jésuites viennent ie faire béati' 
r le piipe Léon XII, Hippoljte Galantini, en mai i8i5. 
t'iCome il eapo di <]i)ei che essi toccîano di uiansenialt. — 
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» la clarté dont ils sont susceptibles^ les princi- 
» pes fondamentaux du molinisme et du con- 
» gruisme , à l'aide des notions sur la science 
» moyenne , ou sur les moyens par lesquels Dieu 
» voit lesjïiturs conditionnels '. » Ce verbiage ne 
sera compris que par un petit nombre de théolo- 
giens nourris dans les disputes du jansénisme : 
il ne servirait à rien de l!expliquer aux gens du 
monde qui bientôt aurpnt oublié jusqu'au nom 
d'une secte que n'illustre plus même la persécu- 
tion dont elle a été honorée autrefois. 

Cependant la force de l'éducatiop et la dette 
de la reconnaissance , qu'une âme généreuse s'em- 
presse toujours d'acquitter, firent un peu reve- 
nir Ricci de sa prévention contre la société en 
général, prévention qu'il avait puisée dans la 
fréquentation des jansénistes. On l'entend avec 
plaisir faire les plus grands éloges des pères Bos- 
cowick , Lazzeri et Ben venu ti , qui furent ses 
professeurs d'histoire et de sciences exactes. 

Au milieu de ses cours, il lui prit envie de 
vouloir se faire jésuite, et il annonça cette ré- 
solution à sa famille. Lui-même nous apprend 
qu'il l'avait formée pour se préparer une place 
au ciel après cette vie, croyant que cette ré- 

* Dove per altl^o, trà mille inutili question! e logomachie, 
vi erano estesamente portât! nel più chiaro lu me i fondamenti 
del molinismo e del coagruismo , nellc Dozioni délia scienza 
média , ossia dc'mezzi con cui Iddio vede i futuri condizio- 
nali. — Ibid. f*. 5 verso. 
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compense avait été promise, par une prophétie 
de saint François Borgia, à tous les membres 
de la socii^Hë de JtSsus, pour cela seul qu'ils 
s'iïtaîent faits jésuiles. « Un homme aussi dési- 
» reux que moi d'assurer son salut éternel, dît- 
)i il, ne pouvait pas négliger un passe-port de 
P » cette nature : il me manquait encore les lu- 
B^mières nécessaires pour connaître la vanité 
B» et la nullité d'un tel gage '. » 
^& La réponse de ses pareus fut un ordre de re- 
Hfcourner immédiatement à Florence. Sa mère , 
nous l'avons déjà dit, n'était pas portée pour les 
jésuites, et ses oncles, qui avaient l'ambition de 
le faire parvenir aux premières dignités de l'é- 
glise, ne négligèrent rien pour l'empôcher de 
s'ensevelir, avec toutes leurs espérances, dans 
le fond d'un cloître. 

C'était à la fin de l'été lySS. A peine arrivé 
en Toscane, Ricci oublia sa vocation, et ne son- 
gea plus qu'à terminer ses études à l'Université 
de Pise, où il fut envoyé. 
11 fit son cours de théologie à Florence même, 
K^nns les moines bénédictins du Mont-Cassin, 
H^ez lesquels était alors lecteur le père Buona- 
" mici. Il y devint hon janséniste, ou plutôt au- 



' Un passapoi-to <li t;il tiilura non poteTa trascurarsi da 
DUO cLe (lesideiava di assîcarare la etprna salute , mu nel 
tciupo stesao mancava di lume per conoscere la vanità e la 
bsussiste&za di quella teisera. — lèid. f>. 4 verao. 

ToM. T. s 
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guslinien. Les sectaires de ce nom joignaieot le 
plus souvent à leurs dogmes spéculalifs et indif^ 
férens , la qualité active et bien importante d'être 
ce qu'on app*^lait des légalistes, c'est-à-dire 
qu'ils faisaient de la religion ce qu'elle est réel- 
lement, une affaire de conscience , et laissaient 
le soin tlu gouvernement à ceux qui on sont 
chargés. Ce n'est pas que saint Augustin eût 
prêché cette doctrine plus que les autres écri- 
vains chrétiens de son temps, qui ne pouvaient 
pas même se douter de rhorrîble abus qui serait 
né , dans la suite des siècles, de riuf'ernale con- 
fusion du temporel avec le spirituel; mais les 
jésuites s'étaient faits décrêtalistes , c'est-à-dire 
qu'ils étaient les apôtres de ces abus, et le» 
jansénistes durent les combattre avec le corps- 
qui les soutenait, ainsi que les papes au proliC- 
dËS([uels surtout ou les exploitait. Ces sectai— ^ 
res ne parvinrent que peu à peu au degré < 
hardiesse nécessaire pour oser affronter ouverte 
ment des préjugés si solidement basés sur la su- 
pei-stilieuse habitude des uns et l'ambition in- 
téressée des autres. Ricci qui parcourut, dans Ja 
suite, le cercle entier du jansénisme, s'en plaintif 
en ces termes : « Dans ce cours (de théologie)', 1 
n la doctrine de saint Augustin était soutenue 
H avec la plus grande vigueur ; mais le respect 
» que l'on avait encore pour certaines décrélales, 
» et la crainte de heurter les prétentions de la '. 
>i COUT de Rome, ne permettaient point à ces s 
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» vans religieux (les bénédictins) de dire tout 
w ce que peut-être ils pensaient , mais que les 
» circonstances les forçaient de taire *. » 

é 

■ In questo corso, la dottrina di S. Agostiao vi era soste* 
nuta cou tutto il vigore ; ma il rispetto a certe dccretali , il 
timoré di ofiPendere le pretensioni délia corte romana, non 
permisero a quei dotti monaci il dir tutto quel che forse pen- 
savano , ma che le circostanze non permette vano. — Ibid. 
i: 5 recto. 
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mÈnE DU DEBNIER GKRKRAL DES lEBUlTES. Kl 



SciPios de Ricci fut ordonné prèlre en 1766' r 
et presque aussitôt nommé elianoine et auditeur -^^ 
la nonciature de Toscane. Il y eut pour collègue I-^^ 
chanoine Martini , qui le poussa à s'instruire dan^^ 
les études religieuses, celles surtout de l'histoîr^^ 
sacrée et ecclésiastique, des pères de l'église e"^ 
des canons des conciles. i< Ce savant prélat, dit-il^:^ 
urne débarrassa de beaucoup de préjugés, qui — 
«au moyen de l'éducation que j'avais reçue, e^^ 
11 de la théologie des décréfales qui en avait ét^^ 
H la base, s'étaient enracinés en moi'. « 

Au commencement de l'année 1 773 , Ricci hé — ^ 
rîta de tous les biens de Corso de Rîcci, ,cba— ^9 
noine-pi-nitencler de la cathédrale, à Florence, et^^ 
parent de son père. C'était, d'après le portrait 



' Mi tolae molli pi-egiinliz] , chc pcr la passata cducaj^ione 
• perla teologia délie décrétai!, ci craiio in me radicalï. 
— /ifW f*. 5 verso. 
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qu'il nous en a tracé, un homme peu commun!-- 

catif ; mais , « quoiqu'il fût le propre frère du 

» dernier général des jésuites, et qu'il eût été 

» élevé parmi eux, il était, cependant, très-opposé 

» à la morale qu'ils professent. Il me parla, un 

» jour, plus ouvertement que de coutume, des 

» jésuites, concernant le chimérique projet de 

» Bourgfontaine, si souvent allégué par eux; il 

» montra l'horreur la plus grande d'une calomnie 

» aussi infâme , et en releva les horrible^s consé- 

» quences ; il ne déguisa pas la difficulté qu'il y 

» aurait à réparer un aussi grand mal, et com- 

»bien il désespérait du salut de ceux qui, après 

))7 avoir eu part, ne se donnaient aucune peine 

» pour y apporter remède " . » 

Cette circonstance mit le chanoine Ricci en rap- 
port intime avec le général des jésuites. 11 en résulta 
que, aussitôt après la suppression de la société, 
celui-ci le pria de lui accorder un asile dans son 
hôtel à Florence , ou dans une de ses maisons de 

' Quantun que fosse fratello del générale ultimo de' gesuiti, 
'e presso di loro fosse stato in educazione , era perô contra- 

rissimo alla loro. morale Parlandomi anche uu giorno più 

apertamente dei gesuiti , rapporto al favoloso projette di 
Borgofontana , da essi tante volte rimesso in campo , mostrô 
il più grande orrore di si infâme calunnia , ne rilevô le orri- 
bili conseguenze , parlô délie difficoltà di riparare a tanto 
maie, délia disperata sainte di chi avendovi parte, non si 
desse pena di rimediarvi. Mori ai 25 di gennaio 177a. — /&iV/. 
f». 5 verso. 
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campagne en Toscane, pour lui-même et :poup 
un frère-lai. Ricci alla au Poggio-Imperiale » , 
communiquer la lettre et la demande du général 
au grand-duc Léopold, qui lui répondit sans 
hésiter : « Qu'il vienne; peu m'importe qu'il sé- 
» journe dans mes étals ou ailleurs. Mais, ajou- 
)i la-t-il en riant, je ne crois pas qu'on le laisse 
» partir*.» Le grand-duc se plaignit ensuite de 
la ridicule susceptibilité du baron de St.-Odile , 
son ministre à Rome : dans des circonstances 
aussi intéressantes, ce diplomate perdait sou 
temps à chasser dans la Sabine ^ , ce pour faire 
» éclater son dépit contre le pape , dont le secré- 
>j taire d'état avait négligé de lui communiquer 
» officiellement la suppression de la société, qui 
» venait d'être abolie par le souverain pontife*. » 

Ricci répondit à son parent, et lui rendit 
compte du résultat de sa commission; mais le 
projet du général , qui ne fut plus remis en li- 
berté , n'eut aucune suite. Gardé à vue au Col- 
lège anglais, il y fut confié aux soins et à la 
responsabilité du carditial André Corsini et de 

■ Palais des grands-ducs , à peu de distance de Florence. 

• Che poteva venire ; cbe nulla gV importava chè stesse 
ne* siiôi stati. Ma poi ridendo, mi soggiunse : non credo che 
lo lascieranno venire. — Ibid, P. 6 recto. 

' Petite province des états du pape. 

^ Pieno di umore col papa^ e indisj^èttito per qnesta sop- 

« 

pressione , di cui il ministre non gli areva dato vemn ris- 
contro. — Ibid. 
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monsignor Foggini ; « mais l'imprudence de 
M quelques-uns de ses partisans força la congré- 
» gation des cardinaux de le faire transférer au 
» château St.-Ange, où il subit plusieurs exa- 
» mens , et où , sans pouvoir jamais en sortir , il 
a termina ses jours '. » 

Avant la mort du dernier général de la puis- 
sante société y le pape qui l'avait abattue avait 
succombé lui-même à une maladie cruelle. Voici 
ce qu'en dît Ricci dans ses Mémoires : 

<c Le pape Ganganelli ne survécut pas l(Xig- 
» temps à la suppression des jésuites. La relation 
»de sa. maladie et de sa mort, envoyée à la cour 
») de Madrid par le ministre d'Espagne à Rome , 
A» fournit la. preuve non équivoque qu'il avait été 
» empoisonné (3); mais^ ni les cardinaux, ni le 
j». nouveau /pontife I pour autant qu'on est parvenu 
))à le savoir y ne firent faire aucune recherche 
» sur cet événement. L'auteur d'un aussi exé- 
M crable et aussi sacrilège attentat a donc pu se 
Ji cacher aux yeux du monde ; mais il ne pourra 
>) pas éviter la justice de Dieu , à laquelle je dé- 
)) sire qu'il satisfasse dés cette vie*. » 

' Ma la imprudenza di qaalche suo amico impegnè k con- 
Ipregazionc de' cardiaali a farlo traeferire in caftello, dove 
sabi divers! esami, e dove seaza poterae piâi uscire, terminé 
Ja saa vita. — Ibid, 

Poco soppravisse alla soppressione dfii gesuiti il poixtefice 
Ganganelli. La relazîbne délia malattia e délia morte di lui, 
mandata aUa corte dal ministro di Spagna, dette non equi- 
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DUIIU oiseau. DM j£3DlTE«. 



Ange Braschi venait de monter sur la chairt 
pontiQcale (4) : il devait sa fortune au général 
des jésuites, Laurent Ricci, qui lui avait pro- 
curé la place de trésorier de la cour de Rome , sou» 
le règne de Clément XIII. Quelque envie qu'il € 
eût, il ne put rien faire, ni en faveur de la S( 
ciété de Jésus, ni pour « l'infortuné vieillard d^ 
» tenu an château Saint-Ange '. 'i 

i( Comme il ne tenait le irirègne que de l 
» main des jésuites, il est à supposer que les 
» princes de la maisoD de Bourbon, avant de dis- 
» soudre le conclave, exigèrent de lui la prt 

voci argomenti che fosse avveleDatOi mfi ne i cardiaali, ne i 
nuovo pootcGce fecero , per quanto è nota, alcuna premii^ 
rosa ricerca del fatlo. L'autore di f\ csecranilo c saci-ilegu a^ 
tentato lia potnlo duoquu nnscondersi al mondo, ma non pnk 
evlUre la gîustizia dî Djo , a cui desidcro che soildiiiraccii i 
qneita vita. — Ibid. 

• QneU' iorelicc vcccbjo ditenuto in castd S. Angclo. 
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w messe qu'il n'aurait point rétabli ia société, et 

tii qu'il aurait tenu le général en prison. On sur- 
j) veillait fort attentivement Texécution de ces 
j) conditions. Lorsque l'on apprit que le pape 
» était à la veille de publier un dccret, par le- 
>j quel il annulait toutes les grâces et tous les 
» rescrîts accordés par le pontife défunt, dans les 
>» derniers mois de sa vie, comme s'il était à 
>i croire que la faiblesse de sa léte à cette époque 
» eût laissé le champ libre pour abuser de sa si- 
*> gnature ; les cours que nous venons de nommer 
» prirent la précaution de faire spécifier les cinq 
»» ou six derniers mois du règne de Clément. Ils 
» réussirent à empêcher de cette manière, qu'en 
^.» exprimant un espace de temps indéterminé ou 
H^ plus long , on n'y comprît l'époque du bref de 
>• suppression, ce qui était peut-être l'intention 
*> de celui qui avait donné l'idée de ce décret '. w 

' Per cjuanto fosse deliilore «tel tiiiejjno ai gesuiti , è ci-e- 

âibile che le corti borboniche , prima di sciogliere il conclave, 

Tolessero uns sicurezza di non ristabilire i gesuiti, e di te- 

nere custodito il générale. Sopra di clie erano cus\ attente 

le corti, che stando per ispedirsi dal papa un ciiL-ografo , 

con cui aunulUva tiitje le grazie e rescrjtti dati dal defunto 

L papa nt'gli ultimi mesi , quasi facendosi credere che lo sva- 

■ nimento di capo in cui cra, aveva data motivo Si abtisuce 

I délia sua Crma, si ebbe la cautela di Tare esprimere i soli 

F altimi cioquc o sei megi , giacchè con un tempo indefinito o 

più Inugo , si sarebbe compreso l'epoca del bieve di eoppres- 

lionc, conforme si ebbe Torse în mira da cbi progcttii nu Ul 

chircgrafo. — Ibid. fo. 6 recto e verso. 
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Scipioo de Ricci alla à Rome en i yyS , pour Ii 
fêtes de l'exaltation du nouveau pontife. Sa pa- 
renté avec l'ex-gunéral des jésuites (il passait pour 
son neveu, quoiqu'ils ne fussent parens qu'à un 
degré d'agnation plus éloignt^), l'amitié du cardi- 
nal toscan Torrigiani, vendu auxjësuiles, et sa 
réputation de modération et d'impartialité entre 
les deux partis, fruit de sa prudence à ne point 
prendre de rôle décisif dans une querelle alors 
si importante ', firent qu'on chercha à le faire 
entrer dans la prélature : on lui promit les plus 
brill:ins succès , sous un prince entièrement favo- 
rable à l'ex-société des jésuites, mais tellement 
dépendant des gouvernemena catholiques, qu'i 
devait s'estimer heureux si on ne le forçait pas 
leur nuire. Ricci résista constamment à toutes t( 
prières et à toutes les tentations par lesquelles oi 
croyait pouvoir le séduire. Écoutons-le lui-même 
sur les motifs de son aversion : k Je vis facilement 
» les écueils d'une si dangereuse carrière , eV 
H ayant bien examiné les intrigues et les cabalet' 
» de la cour de Rome, je sentis que dans auctU' 
» iieu au monde , autant que ià , le projet de faïw 
» ee qu'on appelle fortune et de parvenir aux p09^ 
» tes élevés n'est aussi incompatible avec la po»f 
. » sibilité de demeurer honnèle homme. S'il c 
>i quelqu'un qui ait réussi à conserver son hou 

' Il ne s'ctoit pas encore décidé , dit-it , à s'expliquer oi 
viTtemcnt , à déployer le drapeau , a spiegarbniuîicra. — /fiûl^ 
(". 6 vewo. 
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l'neuretà rester chrc'ticii, après ûtre entré dans 

I la carrière de la prélature , je soutiens que c'est 
#1 un pliëriix, un rarn avis in terris. Je formai 

» donc la résolution de ne pas même y songer, 
>j tant je conçus d liorreur pour les maiit'^es dont 
H je fus témoin, et pour la dissimulation que je 

II vis régner ouvertement parn:ki les prélats ; je 
« n'eus la force de cacher ni mon aversion ni mon 
M indignation à ceux de mes amis que je vovais 
» s'avilir par ces bassesses et par ces adulations 
» de courtisans '. n II ne sera pas inutile de rap- 
peler ici que c'est un homme fort pieux, un ca- 
tholique zélé, un évêque qui parle. 

De Rome, Ricci alla à Naplcs, où il se lia d'a- 
litié avec l'abbé Senao, depuis évèque de Po- 
tènza, et qui professait les mêmes opinions que 

hi(5). 

i'A son retour à Rome, il alla voir le pape, et 



, eDti'anilo i 



gli scogli di una si pericolos 
le esainioali i raggiri e lo caliliulc dî quella carte, 
lie in iiiiin lojjoqiiantoli, è inconpatibile il mau- 
intHonio, colla idea come dicono di far fortuna e 
ilti posti. Se nicuno vi è a cui sia nuscUu 
intenersi galanta^bw e perfeCto cristi 
(tiera dellu prelaturo, dico che tjui 
•il.... Feei risoluzione, di non pens; 

1 orrore qnei maiieggi e quelU siniulazione , ctie s 
e viddi ndlu prelatura , in nioda elie a ijualclii; a. 
D potei ti'aUeneriui di manifestare il mio disgusto in 
le viltà c le corlejjiaae aduluionî in cni si alibaisav: 
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lui deoianda la permission de parler à t'ex-{ 
mirai. Avant qu'il se fût expliqué sur l'objet de sa' 
visite ' , le pape qui le connaissait pour Florentii 
ne put pas cacher son mécontentement des réfoj 
mes opérées par la maison d'Autriche (6), et sur- 
tout de plusieurs mesures de Léopold en matière 
ecclésiastique (7). Il se calma dès que Ricci eut 
parlé ; mais il le renvoya à son auditeur, le cardioal 
Giraud, pour ce qui concernait sa demande : il eut 
soin de lui faire entendre qu'il était obligé àavoir 
dtiH éfjards pour les princes". Giraud se tira égale- 
ment d'embarras par un faux-fuyant; mais enlin il 
fallut prendre un parti quelconque, et ce fut ce- 
lui de répondre à Ricci par un refus formel. Le; 
jeune cbanoinc prévit bien dés-lors que la déten-, 
tion de l'ex-général durerait autant que sa vie, et, 
il le dit au cardinal Torrigiani, qui se flattait, 
encore, sur l'espoirque lui faisaient concevoir leSi 
promesses du pape et du cardinal Giraud, de dé^ 
livrer un jour le général : « J'avertis Torrigiani. 
I) de ne pas se fier à eux, dit naïvement Ricci, et 
» je lui fis voir qu'ils se moquaient de lui ^. » 
Sur CCS entrefaites, Scipion de Ricci avait en- 
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«lenu une correspondance suivie avec le gf^néral 
s jésuites , malgré toutes les précaulîons prises 
pour l'empêcher. On croyait alors et l'on croit 
encore aujourd'hui, que Laurent Ricci , depuis 
le moment de sou arrestation jusqu'à celui de sa 
mort, fut tenu sous le secret le plus rigoureux: 
au lieu de cela, il envoyait presque journelle- 
ment le soldat Seraûni , qui était préposé à sa 
garde, pour témoigner à son parent l'ardent dé- 
sir qu'il avait de lui parler, et pour lui remettre 
des lettres et prendre ses réjjonses. i< Ce fut en 
)i cette circonstance et de cette manière, continue 
n Ricci, qu'il me conGa une copie de son exa- 
ij men au château St.-Ange , et la protesta- 
j) tion qu'il Ct de son innocence , écrite et signée 
Kpide sa main. Le doute qui s'éleva sur l'authcn-' 
^■if ticité de cette protestation et de cet examen , 
^mt- qui se répandirent je ne sais par quelle voie 
^bj après la mort du général, demeure ainsi en- 
^^_ tièremenl éclairci par ces pièces originales que 
>i je conserve, et qui, un jour, pourront être 
» publiées pour servir à l'histoire de cette épo- 
* que '. »J 
Sans vouloir ici préjuger la véracité et la sin- 

Biraud, circa la liberazîonc del générale : dissi che non seae 

le, perché lo canzonavano. — Ihid. t«. 7 recto. 

'In taie occasjone, egli mi mandé copia dei suoi costitu- 

e la protesta (la lui falta sullasuainnocenza, scrilta e fir- 

Jpata tutta di sua pugno. Il dubliio che uacque sulla verità 

. proiehta e dei costituti, cbc non so in quai modo 
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cérité du dernier général des jésuites, nous don- 
nerons exactement dans les Notes les pièces , 
telles que nous les avons copiées dans les archi- 
vas Ricci , selon Fintention du prélat qui en fut 
le dépositaire (8). Nous observerons seulement 
que, quelque coupables que fussent, et sa société 
( chose dont il n'est plus permis de douter au^ 
jourd'hui ) , et le général lui-même , il avait le 
droit d'être traité légalement, et sans que des 
interrogatoires secrets et inquisitoriaux , sans 
que des mesures extrajudiciaires de rigueur don<« 
nassent tout l'air d'une persécution à un acte de- 
venu indispensable à la sûreté et à la tranquillité 
de tous les gouvernemens catholiques. 

Quoi qu'il en soit , convaincu enfin de l'impos- 
sibilité de voir son parent , le général fit savoir 
au chanoine Scipion qu'il renonçait à toute espé* 
rance , bien qu'il en éprouvât le plus grand re-** 
gret , à cause « des choses importantes qu'il avait 
» à lui commuqiiquer ^ • » Ricci i^epartit pour Flo- 
rence. 

si pnbblicasse pcr altra via alla sua morte, rimane schiarito 
da quelle carte original! , che presso di me si conservano e 
che potranno un giorno darsi alla luce , per illustrazione di 
questa parte di storia. — Ibid. 
■ Moite cose da dirnii. 
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CHAPITRE IV. 



iNKllL M 1. ABCllEVKQDE PI 



A PEINE y était-il de retour, qu'il fut nommé 
frîcaire général et vicaire ad causas de l'arche- 
que Inconlri. 

Nous voyous par les Mémoires de Ricci que 
cet arclievèque de Florence avait d'abord coopéré 
de bonne foi el avec zèle, aux n^formes que le 
gouvernement voulait introduire dans la disci- 
pline extérieure de l'église. 11 était lui-même 
dans le parti qu'on appelait des régaUslPs , ne 
croyant pas que, pour gagner le ciel , il fallut tra- 
vailler à augmenter le pouvoir temporel du pape 
dans tous les états catholiques : il avait même eu 
des différens avec les jésuites, au sujet de son 
Ywve Des actions humaines (Degli aiti umani) , 
publié à Turin par l'abbé Martini, qui fut, de- 
puis, son successeur. Les jésuites condamnaient 
hautement ce livre , au point que l'évêque de Pis- 
toie, Alamanni , dut les éloigner de sa personne 
el leur ôter leurs emplois , pour les punir de 




"i 
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l'indécence avec laquelle ils ne cessaient d'insu] 
1er son métropolitain. 

Incontri, non-seulement leur pardonna 
injures, mais même il se laissa séduire j 
émissaires qu'ils placèrent autour de lui, et s 
tout au moyen de la compassion qu'ils lui i 
rérent pour leurs désastres en Portug; 
pagne, en France, etc. Il alla jusqu'à consentîr 
à donner une preuve solennelle et publique de 
son cliangemenL d'opinion à leur égard, en ac- J 
ccptant une invitation pour prendre le chocolat, 
chez le P. Visconti , recteur de leur noviciat l 
Florence. " Ce médicament, dit Ricci, fit tota- 
» lemenl disparaître l'ancienne fermeté du prélat 
)) dans la défense des droits de la couronne ' 
Incontri poussa encore plus loin l'extravagance ; 
il défendit les œuvres de Van Espen, dont, t 
trefois , il avait tant recommandé la lecture , 
il supprima tous les passages de ce céléhre cano- 
niste qu'il avait cités dans ses écrits, k De eetUJ 
«manière, les jésuites réussirent de nouveau,' 
H comme ils avaient toujours fait, à confondn 
H leur cause avec celle de la cour de Rome , et! 
)j cette cour avec le St.-Siége, et les prétenlîoni^ 
M (le la première avec les droits et les prérogative» 
» du second ; ils firent croire aux esprits simples^ 
» qu'on ne persécutait les membres de la sociétëJ 

■ Qaeito farroaco fù l'epoca del suo totale imlcbolimento 
lui diritti regj.— /W. f. ; ver»o. 
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M que parce qu'ils étaient les plus loyaux et les 
» plus redoutables défenseurs du sîége apostoH- 

» que Les Jésuites et les autres courtisans de 

» Rome flattaient rarchevèque de l'espoir d'obte- 
» nir un chapeau de cardinal ; et cet espoir , joint 
)i à la vieillesse et aux maladies, ayant considëra- 
)) blement affaibli ses facultés morales, il fut m- 
M cile.de le tromper et de lui faire voir dans les 
« réformes, que plusieurs princes avaient entre- 
H prises , un attentat contre les saintes lois de l'é- 
1) glise, surtout à une époque où Tesprît d'irrélî- 
» gion et de libertinage faisait chaque jour de 
11 nouveaux progrés ' . » 

On se servit aussi avantageusement, pour bou- 
leverser ses idées, du serment qu'il avait prêté à 
la cour de Rome, en recevant l'institution cano- 
nique : il ne se ressouvenait plus alors de ce qu'il 
avait dit tant de fois, savoir que ce serment ne ' 

■ ... di nnîre la loro causa con quelle dcUa corte romana, 
e qnindi confnDdcndo la corle colla sedc, c le pretensioni 
dell' nna coi diritti e le prérogative dell'allra , fecero credere 
ai meno swedutt , chc non si perscguitasscro i gesnitt, m 
non perché erano i piii leali e i più foiti difeosori dell'apos- 
lolica sede... I gesuiti e gli allri cortigiani di Roitia.... lo 
indebolirono , corne io diceva, sol pnnto dclle pretCDsioDj 
romane, e vedcndo quanto si estcndeva lo spirito d'irreli- 
gione e il libertioaggii) , facîl cosa fil l'ingannarlo e scdurlo 
mile riforme che molti priucipi aveano intraprcse , e che gli 
sifaceanovcdercin sostaïua cameunattentitâ conlro le suntc 
Ip^i della chïeiia. — IliîJ, 
. I, 
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serait jamais pour lui unmotif de commettre une 
iniquité ' . Les intrigues de Uome et des jésuites , 
sous leponlilïcat de Clément XIII, triomphèrent 
complètement de sa vertu, et dans les dernières 
annut'S qui précédèrent la nominalion de Ilicci , 
sa conduite lui Gt souvent essuyer le mécontente- 
nfcnt et. les reproches de sa cour. 

L'archevêque venait d'accorder aux jésuites 
supprimés les facultés de prêcher cl de confesser, 
lorsque Ricci fut créé son vicaire-général. Ces 
religieux, dit -il, n'avaient renoncé, ni à leur 
esprit, ni à leur doctrine, en renonçant à leur 
habit : « Les missions séditieuses faites dans l'é- 
H glise de Saint-Ambroise par l'ex-jésuite Covoui, 
w et le grand nombre de confessionnaux érigés 
H pour ces pères, dans celle des religieuses car^ — 
ti mélites de Saiiite-Marie-Madeleine, leurs péni 
)j tentes , réveillèrent enfin l'allention du gour- 
n vernement; et le prince, par une leltre ai 
» évoques, adopta et érigea en loi de l'état 
circulaire de Clément XIV, dans laquelle h 
» ministère de la prédication et celui du tribunal 
» de la pénitence avaient été interdits aux jé- 
n suites '■ » 



, Vincnl"™ iniquitatis. làid. — f". 7 verso. 

■ Le seili/ioSD missioDv faite nella chicsx di S. Ambrogîe 
dall' ei-gesuita Covoni, c i molti triboDali dipcnitcnza ei 
per i gcsniti nelta chicta délie m<uiiclic carmeliuiic di 5Î 
Maria Maildalcua, loro divnte, risvcjjHimno l'uttenziun« dd 







E ECCLÉSIASTIQUE fODS LA TOÏCiBE.— MODiMTIOM W 
Cl. II. FAIT ADOn-ER VU CATJCIISUK lAHS^ISTK. 



trA PEINE était-il entré dans son nouvel em- 
îoi , que Ricci fut chargé par le gouvernement 
le !a formation d'un plan d'académie ecclésiasti- 
que. Ici l'on voit éclater, pour la première fois , 
son jansénisme à découvert ; u Pour remplir un 
Il objet de cette importance, dit- il, je voulus 
H consulter les amis de Paris et d'Ulrecht, oij les 
>j collèges de Saint-Willibrord, de Sainte-Barbe, 
1 des Trente , etc. , avaient fourni à l'église beau- 
)i coup de zëks et doctes prêtres '. » Ce projet 
n'eut aucune suite alors, mais tes matériaux qu'il 

Fait recueillis servirent à Ricci pour le même 
jet, lorsqu'il fut élevé sur le siège de Pjstoie. 



govemo , e il sovrano 
lare di Clémente XIV 
dieu ion e 
Ibid. P. 8 recto. 
' Per soddigfari 



m Icttcra ai vescovi , adoll6 la circo- 
per cui veniva loro vietata la pre- 
dei ministero délia penitenEa. — 



id UQ oggetto coa^ importante , io vollj 
coDsulUrc gli amici di Parigi et di Utrccht , dove i collegj di 
S. Willibrorda, di S. Barbara, dei Treota, etc., avevanopiv- 
curaLo alla chiesa molti xelaDti e dotti ecclesiastid. — Ibid, 
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Le rAe qu'il joua comme évêqite , lui f^iisai 
craindre qu'oa ne jugeât que sa conduite comi 
vicaire de l'archevêché de Florence avait été 
timide ; il cherche en cet endroit à excuser 
modération auprès de ceux qui l'ont critiquée 
en les priant d'observer que d'autres temps et 
d'autres circonstances lui imposaient aussi d'au- 
tres devoirs. 

Le gouvernement se servit bientôt de lui pour 
une seconde commission également délicate et 
épineuse ; c'était de faire adopter par Incontr! 
pour catéchisme universel de toute la Toscane 
celui de l'évêque Colbert , autrement dit de ^l/on(-| 
pellier, traduit par le chanoine Burelli, ou 
catéchisme de Fleury, ou bien celui de Mésenguy 
tous également entachés, aux yeux des curialistes, 
de principes anti-romains. Cependant, il réussit 
dans son entreprise : la peur du prince fut plus 
forte chez l'archevêque que la peur du pape 
et, malgré sa conviction intime qu'il s'exposait 
à toute la mauvaise humeur de la cour di 
Kome, qui ne pouvait voir de bon œil la supprei 
sion du catéchisme de Bellarmin , si favorable à 
ses intérêts, Incontri fit choix de celui de Colbert. 
Il n'osa pas se déterminer pour le catéchisme de 
Mésenguy, « qu'il appréciait cependant bcau- 
» coup ', M et cela peut-être à cause de l'acte for-' 



P 



i per altro 
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mel par letjuel Rome gavait flétri en le condam- 
nant '. 

Le catéchisme de Colbert, « qui portait sur son 
» titre le nom d'un illustre évéque appelant " , >i 
avait déjà été approuvé en Toscane par l'arche- 
vêque de Florence , La Gherardesca , prédécesseur 
d'Incontri, en 1717. 11 fut, aussitôt après , con- 
damné par la congrégation de \ Index, circon- 
stance qui probablement accéléra la mort du pré- 
lat. «.Quiconque sait jusqu'à quel point le prince 
» qui gouvernait alors la Toscane ( Cômc 111 
» de Médicis) portait le despotisme et la bigo- 
" terie , et quelle influence avait sur l'esprit de 
h la multitude un décret émané de la cour de 
» Rome et soutenu par les jésuites ^ , >• ne sera 
aucunement étonné des funestes suites de cet évé- 
nement. 

Incontri avait eu beau insérer dans le nouveau 
catéchisme , « pour plaire au pape , beaucoup de 
»ses titres déclamatoires à la primauté d'honneur 
« et d'autorité, titres qui lui appartiennent d'après ' 
N les canons; il avait eu beau même, par un excé» 
» d'égards et pour ne point offenser la délicatesse 
w pontificale , supprimer le nom de l'imteur * ; a 

' Ibid. P. 9 et 10 recto. \ 

' Che aveva in fronte il nome di ud illustre veicovo ap- 
pellante. 

3 Chiunque sa. ([ual principe altiero et bigotto gorerDavï * 
allora la Toscana , e quale iafluenza tiegli snimi délia mol- 
)itudineave9sejui décréta romaao appoggiato daigcsuiti, etc. 

' — in osse({uio al papa, molti titoli dedamatort di qnct 
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il n^en fut pas , pour cela , moins en butte au 
blâme et aux reproches des partisans de la cour 
de Rome. Les jésuites, les ignorons % et toas ceux 
qui perdaient par la cessation de la vente de l'an- 
cien catéchisme , jetèrent les hauts cris lors de 
la publication de celui de Colbert. L'archevêque, 
la tète échauffée par ces mauvais sujets ^, voulut 
révoquer la permission qu'il avait donnée de pu- 
blier : il aurait même , s'il l'eût fallu , défendu 
son propre catéchisme; mais Ricci sut l'empô- 
cher de faire un pas aussi dangereux avec un 
prince du caractère de Léopold , que ridicule à la 
fin du XVIir. siècle. 

primato di onore e di antorità, che secondô i canonî gli com- 
pctono ; e finalmente per non offendere la delicatezza ro« 
mana , fù tacîuto il nome dell' aulore. — Ibid. f*. la, 

' I gesniti , gl' ignoranti , etc. 

* Per quel cattivi so^^etti. 
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CHAPITRE VI. 

BEFOKMIS DE LEOPOLS. DISPUTE AVEC ROME 8UB LA PUBLICATION DE 

l'histoire ECCLÉSIASTIQUE DE RACIKE. AUTRES SUR CCLLE DES 

flSIfVRES DE MACHIAVEL. 



(( Rome, cependant, frémissait, en voyant le 
» grand-duc s'appliquer entièrement à encoura- 
» ger les études et à détruire le règne de Tigno- 
» rance , qu'elle croyait avoir si solidement établi 
» sur ses fauses prétentions '. » N'ayant pas pu 
réussir à faire défendre le catéchisme de Colbert, 
elle s'attacha à troubler l'impression de l'histoire 
ecclésiastique de Racine^ traduite par plusieurs 
jeunes ecclésiastiques , sous les auspices du gou- 
vernement. Elle fit les mêmes efforts contre une 
édition de Machiavel que préparait M. l'abbé Tan- 
zini et l'abbé FoUini, secrétaire de Ricci, sur les 
manuscrits possédés par Ricci lui-même, à la fa- 
mille duquel une fîUé, le dernier rejeton de la fa- 
mille M achiavelli , s'était alliée (9). Le nonce Cri- 
velli alarma la conscience de l'archevêque sur 

» Roma intanto vedeva di mal' animo Leopoldo impegnat^ 
a favorire i buoni studj , e a distruggere il regno délia igno- 
ranza, consolidato suUe false suepretensioni. — Ibid, £**. n 
recto. 
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celte entreprise littéraire, si criminelle aux yei^; 
d'un vrai liomain. Incontri ne pouvait pas réusu 
de la même manière; il essaya de contenter! 
nonce par une voie détournée, et il demanda \ 
M. Tanzini avec quelle autorisation il lisait le»' 
écrits d'un auteur aussi formellement condamné 
que le célcbre secrétaire de la république. L'abbé 
fît part à Ricci de l'embarras dans lequel l'avait 
mis une pareille question; mais celui-ci se hâta 
d'écrire à Rome , et se fit expédier par le retour 
du courrier, pour les deux éditeurs de Machiavel, 
deux licences des plus amples, pour lire tous les 
livres défendus, et nommément ceux de Machia- 
vel lui-même. Elles arrivèrent à point nommé, 
signées Mamncchi, alors maîuedu sacré palais; 
et, pour la légère somme de vingt livres de Flo- 
rence ( fr. 16,80 cent. ) qu'elles avaient coulées , 
Ricci parvint à empêcher l'archevêque de meltr^ , 
plus long-temps obstacle à la réimpression d'u 
des meilleurs historiens modernes ' 

Le nonce avait , de son côté , fait des tentalive(j 
sur l'esprit de Léopold, et il avait, comme on J 
croira sans peine , complètement échoué. Sa coiM 
le chargea de s'adresser de nouveau au méticu-fl 
leux pi'élat, qui se plaignit directement à Ria 
lui-môme du scandale que donnaient deux prètri 
de son diocèse, en persévérant dans un desseîù 
que Rome réprouvait si ouvertement. Ricci , iflm 
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Rdonner une réponse catégorique à l'archevêque , 
Bt adroilement tomber le discours sur le style de 
Machiavel , sur son- mérite éminent comme his- 
toriographe et comme politique , sur ce qu'on 
n'avait condamné son Prince que parce qu'on 
l'avait mal compris, etc., etc., toutes choses 
dont Incontri demeura parfaitement d'accord ; 
« La conversation finit par l'éloge de l'aulcur dont 
» on parlait. Pour autant que je pus le compren- 
M di-e, ajoute Ricci, l'archevique fut fort aise de 
>t s'être, de cetle manière , débarrassé de la com- 
» mission qu'il avait reçue du nonce, à qui, sans 
ji se compromettre envers son propre gouvernc- 
)i ment, il put répondre que tous ses efforts pour 
« empêcher Tédition de Machiavel avaient été 
)i inutiles '. » 

Une publication bruyante de Machiavel , cet 
historien inllesible des papes et de leur cour , que 
Rome a toujours prohibé au premier chef, etdont 
I5 libre lecture entraînait le mépris de tout VJn- 
deac pontifical, ce solide appui de Tinfluence des ■ 

Romains, était un bienfait pour le monde entier. I 

■ ...coir elogio deir autore. E per qnanto potei compren- 
â^«, l'arcinacovo si trovo assai soddisfatto di essersi per tal 
I modo disimpeguato deUa conimissione avuta dal nuDzio, a J 

I cui senza compi'omettei-si colgoverno, potè dire, ctic i tuii- I 

L Utivi fatti per ijupedirc c|tiESta sumpa nuscJvïDit iautîli. — ^ J 

Lj»û^. p. 13 C l3 l'OCtO. _^^H 
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CHAPITRE VII. 



Ki;h ck» critnsfaites mourut le chanpine Mar- , 
fini , (pli l'itait l'umi intime de Ricci, et avait étffl 
tM>ri i:ollL^{fU(! comme auditeur à la noDciatupe^T 
où il avait iiiAinc desservi l'emploi d'intcmoDce. 
On piiil c:onnid<^rcr ce chanoine comme le chef de 
lu iiouvellt! (icole, en matière d'ëtudes ecclésias- 
tîfpiefi, laquelle «e manifesta, vers cette époque, 
i!ii Towrane. C'était lui qui avait formé Ricci et 
In pliqiart des jeunes théologiens du même cours. 
i( Il nous paraissait , à moi et à mes amis et conh 
» pii{;noiis d'études , dit le premier, que, à la lec- 
*i lurc de certains ouvrages, on nous ùtait de 
" devant las yeux une espèce de voile, qui nous 
"avait emp^chiîs jusqu'alors de pénétrer plus 
» avant dans les matières théologiques. L'entière 
» conviction de la fausseté des décrétales et des 
M funestes conséquences qu'elles ont entraînées 
Il à leur suite, et une plus grande liberté d'es- 
prit pour prononcer sur l'équité et la validité 
de plusieurs décrets romains des derniers siè- 
cles, fuitnt pour nous les eOels salutaires de 
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M l'impulsion donnée aux ëtudes sacrées par le 
H chanoine Martini '. 

Au reste, Martini avait habité Rome n sous le 
» pontificat de Benoît XIII , lorsque la funeste 
w bulle Unigenitiis avait déjà privé fa France de 
)j plusieurs excellens théologiens qui avaient été 
» forcés de chercher un asile ailleurs '■ Il se lia , 
w par la suite, avec quelques estimables parle- 
il mentaires et avec d'autres émigrés qui s'étaient 
« retirés en Italie^, h Comme auditeur à la non- 
ciature de Florence, il servit fidèlement les papes 
Corsini, Lambertini, Rezzonico et Ganganclli. 
Ce dernier l'appela auprès de lui, et le retint 
même pendant deux ans à Rome , pour qu'il l'é- 
clairàt sur les diflicultés qu'il y avait alors entre 
le Saint-Siège et la Toscafle, concernant le tribunal 

'Parevaamecd ai giovani eedesiastici midiamici e compa- 
gnidi studio, che alla letturadi cette opère, ci si togliesse corne 
un vélo dagli occhi , che jmpediva il penelrare più addentro 
Dello materie leologichc. La falsità délie decrelali , te funeste 
conseguonïc cJic ne sono derivate , una maggior libertà di 
epirito, netgiudicaredeUagiustizia edelvalare di certî decreti 
romaat di questi ultimi secoli , furono l'elîetto di quel mi- 
gliore indirizzo che ebbamo nei sacri studj dal canonico Mai- 
ùai.—Ibid.P'. ,3 verso. 

' Ifei tempi del pontiiicato di Bcnedctto XIII, quaudu la 
infausta boUa Unigenitus avea già privato la Francia Ui molli 
J^i^vi loggetti , che altrove si erano cercato un asilo. — Ibid. 
)ffi recto, 

' Cou alcuni bravi parlamentarj , u con altri soggctti rifu- 
iltalia. — /Wrf. 
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de l'inquisition. Tous les nonces Thonorèr^it et 
l'estimèrent y excepté le dernier , Crivelli^ trop 
novice encore pour (apprécier son mérite. On peut 
juger^ par le genre de lectures pieuses qui occu^ 
pérent le chanoine Martini pendant sa maladie 
jusqu'à sa mort^ qiatfi, comme le rapporte Rie<^iji 
il termina sa carrière en bon janséniste ^ 

* Ibîd. ^. i4 Tcrso. 




CHAPITRE Vin. 

■A wsceim a i»oe.iti , iviituE de fistdib it prato. - 
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Un événement plus considérable vint bientôt 
changer la destinée de Ricci et le tirer de son 
obscurité ; c'est la raort d'Ippolili, évêque de 
Pistoie. Ce prélat avait succédé à Alamanni , que 
Ricci , qui , avec son siècle , ne voit partout que 
jésuites, loue beaucoup pour avoir chassé ces 
pères, et pour avoir substitué aux maximes dan- 
gereuses qu'ils prêchaient une doctrine plus 
saine et plus raisonnable. Ce fut le cours de théo- 
logie du P. Concina, dominicain, qu'Alamanni 
introduisit dans les écoles de son diocèse, et bien- 
tôt tout Pistoie fut divisé en partisans de la re- 
doutable société que soutenait le gouverneur de 
la ville, nommé Okeily, et en concinistes ou ap- 
probateurs des nouvelles études, protégées par 
Vévèque, Ces partis ne cessèrent de s'injurier 
et de se calomnier, que lorsque l'autorité se ■ 
ïit obligée d'intervenir pour remettre l'ordre 
et défendre les disputes. Alamanni avait siégé 
quarante ans. Son successeur, Ippoliti, déjà évê- 
que de Cortone , vieux et cassé quand il fut irans- 



^ 
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féré à Pistoie, trouva les jésuites supprimés par 
le pape, et les querelles assoupies, de manière 
qu'il put s'abandonner tout entier à la nullité au- 
quel son âge le condamnait. Ses entours et ses 
domestiques disposèrent de lui et du patrimoine 
de l'église, comme s'ils avaient été les maîtres de 
le faire : ils unirent même par régler les affaires 
spirituelles du diocèse , que la faiblesse et la dou- 
ceur du prélat le portaient à leur abaudonnef. 
Mancini, évèque de Fiesole, lui fit connaître 
Ricci, qu'il prit en grande amitié, jusqu'à lui 
communiquer ses plus secrètes opinions sur ta 
doctrine, la morale et la discipline de l'églisr. 
« Les livres des Port-rojalistes étaient préférés 
1) par l'évêque Ippoliti à tout autre livre , et le 
» plaisir avec lequel il lisait les Nouvelles ecclê- 
» siastiques de Paris, faisait voir quelles étaient 
11 ses opinions sur les disputes du temps '. n C'é- 
tait en 1779 : l'année suivante, le 22 mars, Ip- 
politi mourut, et Ricci fut nommé pour le renH 
placer. 

' I libbri dei Porto-rcalisti craao da lui preferiti ad ogni 
altro, e il genio con cui Icggeva le Nûvelle ecclesiusUche J" 
Pari|;i , faceva vcdei'e quali crano le sue massime celle qui*' 
tioni del secnlo. — IbUl. f. i5et 16. 
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, Ricci nous dit qu'il avait de la répugnance à s« 
Bharger/du fardeau qu'on lui imposait, et qu'il 
aurait refusé l'honneur que le grand-duc voulait 
lui faire, si ses amis ne l'avaient, pour ainsi dire, 
forcé d'accepter. Il alla à Rome pour subir son 
examen et recevoir l'institution canonique. Le 
pape l'accueillit fort bien : il n'avait pu s'em- 
pôcher d'en agir ainsi , après avoir vu la lettre 
pleine des louanges les plus flatteuses et des plus 
fortes recommandations, lettre dont le chanoine 
Ricci avait été muni pour sa sainteté par l'ar- 
chevêque Incontri, Ce chanoine venait cependant , 
tout récemment encore, d'être accusé à la cour 
de Rome par la nonciature de Florence , pour le 
parti qu'il avait pris dans l'affaire des sermens, 
sur l'abus desquels il partageait l'opinion du vi- 1^ 
caire-général de Sicne. 

De Vecchj (c'est le nom de ce vicaire) avait 
supplié LéopoM de restreindre, du moins le plus 



I 



HËHOltlES. 

poMÎblc, si les circonstances dérendatent de le 
faire ce«8er entièrement , l'usage scandaleiur 
dVxigpr et même d'accepter la prestation du ser- 
ment devant tes tribunaux, pour les causes les 
pluR futile». 11 était résulté d'uD pareil usage, 
qu'on avait commencé parjurer, et qu'on avait 
fini pai' se parjurer, avec la légèreté la plus 
condamnable , et par une espèce d'habitude. 
Le nonce Crivclli fut furieux de cette attaque 
dirigée contre la toute- puissance de sa cour, 
d'aulfint plus qu'il ne pouvait se cacher que la 
deni^iiide de De Vccchj était juste et même reli- ' 
gieusc, qu'elle regardait un objet fort urgent, ' 
vl qu'il avait en recours à l'autorité légitime pour 
obtenir ce qu'il désirait. Les raisons lui man- 
quaient : il ne lui restait que les injures; aussi 
les répnndit-il à pleines mains, en qualifiant le 
vicaire de Siùne de venimeucc et d'eruiemi de 
Monte', de janséniste qui voulait renouveler la ' 
cent-ct-unièmc proposition condamnée par la 
bulle Unigenitiis. lEn effet, la partie des ser- 
mens est une des principales bases de la puis- 
sance religieuse, à laquelle il importe fort peu 
qu'on en prête de faux, pourvu qu'on en pràte 
souvent. Les âmes vraiment pieuses avaient un 
but contraire. Rome le savait : aussi i< avait- 
» elle , dans la bulle Unigenilus , condamné 
» sous de faux prétextes, ces saintes intentions; 

o di Woma. — lbid. V . 
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» et Rome est toujours prèle à sacrifier, plutôt 
» que de revenir sur ses auciennes erreurs '. » 
Nous avons déjà dit que le pape n'avait pas 
cru pouvoir se dispenser d'accueillir Ricci de 
la manière la plus distinguée. « Ah! votre grand- 
>i duc, lui répétait-il souvent, votre jjiaud-duc 
H devra rendre compte à Dieu de beaucoup de 
M ses actions qui sont nuisibles à l'église. Je 
« lui répondis , dit Ricci, que j'espérais, au coo- 
« traire, jouir de toute la proteclion du prince 
« en faveur de la religion , et que je ne pou- 
» vais croire qu'il fût capable de jamais faire 
» la moindre chose contre l'avantage de l'église 
» catholique. Mais le pape témoigna qu'il n'en 
>» était aucunement peiïuadé, et il ajouta d'un 
'> ton grave : Vous êtes jeune ; vous le verrez avec 
'» le temps. Après ces paroles il me renvoya '. » 
Ricci subit son examen devant Pie VI. Il pa- 
raît que celle scène lui avait désagréablement 

' .Ha Roma con fatsi prétest! avea condannato qiieste santé 
"lire nelJa bolla Unigenilus , e lloina fr.pronU a sacrilîcare 
totlo pinttosto cfee retroccdere dai mal paaai. — Jbiil. 

' Ah ! quel vost.ro grandnca , quel vostro gcaDdui^a dovri 
fendere conto a Dio di molle coac prcgiudiziali alla cbiesa. 
i riaposi, che mi lusingava di lutta la sua prflteîjone a 
* délia i-eligione , e cbe non poteva credei o che fosse mai 
cosa contrb il liene délia filiiesa., Il papa mostrb di 
Bsere peranaso , e in tuoDO grave mi disse ; Voi sii^to 
ma lo vedre col tempo; e poco appresso mi licenzio. 
hlbid. i". 17 verso. 

la». I 4 
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k 

B L'ÉvÉcHÉ de Prato faisait jadis partie de celui 

H de Pistoie. Le gouvernement se vit forcé de les 

H diviser dans le XVIP. siècle, (wur plusieurs mo- 

H tifs graves , et nolammeut pour éteindre les dis- 

H putes éternelles de juridiction entre l'évèque 

H de Pistoie et ie prévôt de Prato , qu'on choi- 

H sissait ordinairement dans la famille du sou- 

H verain , à cause des immenses revenus attachés 

■ au bénéfice de la prévôté. Les prélats ordinai- 

res réussissaient diflicilement à se faire respe» 
ter par un diocésain aussi riche , et qui jouiss^'^^ 
d'un pouvoir presque épiscopal. On espéra qu'u 
ëvèque de Prato, résidant sur les lieux, aurait 
plus de moyens de se faire obéir , et, malgré tooj 
les elforts de Caccia , alors évéque de Pistoicji 
et de son chapitre , pour empêcher le démem- 
brement de leur diocèse; malgré le voyage j 
Rome du prélat , pour solliciter personnellemeal 
dans cette affaire , le grand-duc, qui voulait l'é^ 
rection du nouvel évéché , l'emporta. Caccia , 
de retour à Pistoie, y convoqua un synode, l'aB 
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l.»6a5, et annonça ofliciellemtnt qu'il fallait plier 
aux circonstances , et que lui-même élait résolu 
à se soumettre au décret que Rome avnil prépai-e. 
Cependant, plusieurs diflîcullés , et surtout celle 
de trouver de quoi assigner uu revenu suflisant 
à la nouvelle église, empêchèrent qu'on n'y 
nommât un évèque , jusqu'au temps de l'évèque 
de Pistoîe , Gerini. Ce fut seulement alors (en 
i653) qu'Innocent X érigea l'église de Prato en 
église cathédrale , qui n'avait pour diocèse que 
ce qui est renfermé dans les murs de la ville; 
église qui devait égaler en honneurs et en di- 
gnité celle de Pistoie , malgré les promesses qu'on 
avait faites dans le temps , à Rome , à l'évèque 
Caccia , de conserver toujours le premier rang 
à Pistoie. Quoi qu'il en soil, les deux églises de- 
meurèrent gouvernées par un seul pasteur, suf- 
fragant de l'archevêque de Florence. Ce singu- 
lier arrangement , au lieu de mettre fin aux 
difTicullés, les fit croître encore jusqu'au XVHI". 
siècle (1725) sous l'évèque Bassi , qu'elles pa- 
rurent être aplanies. Ricci aurait désiré de les 
faire disparaître à jamais , et , pour cela , il 
demanda instamment au grand -duc que l'on 
cherchât dans les archives , pour le mettre à 
exécution, un projet de circonscription pour 
l'évêché de Prato , projet qui avait été fait, di- 
sait-on, par Maclvavel , sous le pontîBcat d'In- 
Kpocent VIII , lorsque l'idée de scinder le diocèse 
^H^ip considérahle de Pistoie , avait été émise 
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pour la premfére fois ; il eut même la gënércv 
site d'offrir la moitié des revenus de sa mense ^ 
pour former celle de Févêque de Prato , en atten- 
dant qu^on eût pu lui en fournir une autre (lo) '. 
K La mort du grand Léopold , dit-il , fit avor- 
)) ter ce dessein qui eût été utile sous tous les 
» rapports *. >^ 

* Ricci y memor. MS. P. ig e 20. 

' La mancanza del gran Leopoldo fece ahortire Uprogetto, 
cbe saff^bbe stato utile per ûgni conto. — /^/Vf. P. 11 recto. 
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CHAPITRE XI. 



IGCI DAMS SON DlOCÈs£. DESORDRES DE DEUX COUVGNS DE DOMINI- 

CilfiES A PISTOIE. LES RELIGIEUSES SE SOUMETTENT A LEUR NOU- 
VEL évÊqub. 



i«N9 



SciPioN Ricci nous est dépeint par M. Tabbé 
^ comme un homme pieux, doux, simple, de 
mœurs pures, bienfaisant, sans ambition, ardent 
pour le bien de son diocèse et de toute l'église 
catholique '. Ce portrait est exact. Nous y ajou- 
terons seulement que Ricci aimait la gloire, ou 
plutôt qu'il désirait se faire un nom, ce qui, 
îiTec tant d'autres vertus, n'était qu'une vertu 
de plus, et qui devait faire valoir toutes les 
autres. Les réformes inutiles qu'il entreprit , 
comme dévot, et dont il fallait laisser le soin au 
temps , irritèrent les dévots du parti opposé , qui 

' Abate X, vita MS. di monsig. de' Ricci, p. i5 — i6. 

Nous regrettons de ne pas pouvoir faire connaître à nos 
lecteurs jusqu'à quel point ce digne ecclésiastique , qui jouis- 
sait de toute l'estime et de toute la conûance de l'évêquc 
Ricci," inérite également celle du public. Les mêmes motifs qui 
nons ont empêclic de le nommer nous défendent aussi de 
le désigner trop clairement. Voyez les Noies et pièces justi- 
ficaiwes. 
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dés lors se liguèrent avec les fanatiques, les 
ignorans et les hypocrites, que ses autres ré- 
formes avaient déjà armés contre lui : tout l'édi- 
fice croula y et le mauvais génie triompha de nou- 
veau. Mais n'anticipons pas sur les événemens* 
Ricci n'était pas encore allé s'établir à Pistoie^ 
lorsqu'il apprit qu'un chanoine de cette ville 
avait été emprisonné pour vol : avant de quitter 
Florence, il obtint du grand-duc que l'on ferait 
renfermer ce prêtre dans un couvent, afin qu'il 
y fît pénitence; et, par cette mesure, un procès 
qui aurait été scandaleux pour le clergé n'eut 
point de suite '. 

« Arrivé à Pistoîe , dit-il , mon premier soin 
» fut d'employer tous les moyens en mon pou- 
« voir, pour remettre dans la bonne vwe les 
» religieuses dominicaines du couvent de Sainte- 
» Lucie *. » 

« Déjà l'évêque Âlamanni, pour réparer les 

' Ricci, meinor. MS. part, i, f*. 19 recto. 

* Nous prions le lecteur, avant d'entrer dans les détails 
de la perversion des religieuses par les moines, leurs direc- 
teurs spirituels, de se rappeler la note (rf) de \di Préface ^ 
concernant le prétendu scandale qui naît du récit de faits 
réellement scandaleux. 

Au reste, nous nous retranchons derrière Tautorité de 
Ricci : nous avons textuellement employé les expressions 
dont s'était servi le pieux évêque , et que , pour que tout le 
monde pût en juger , nous avons rapportées en italien au 
bas des pages. Exigerait-on plus de nous que de lui ? 
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» désordres qui régnaient dans les couvens de 
3) Sainte-Catherine et de Saiote-Liicie de PisloJe, 
» s'étaitvu obligé, en 1764» d'en prendre la direc- 
» tion spirituelle. H en avait reçu l'ordre exprès 
» du gouvernement, et avait obtenu le consen- 
« tement du collège des caidinaux, le siège de 
» Rome èlant alors vacant. 11 avait cru, en même 
» temps, nécessaire d'éloigner de ces couvens 
» les moines dominicains qui les dirigeaient avant 
w lui. Quoi qu'il en soit, les religieuses de Sainte- 
» Lucie furent si sensibles au coup inattendu qui 
» les frappait , que , malgré tous les soins du pré- 
I) lat pour fermer ou du moins pour adoucir cette 
» plaie, malgré la délicatesse avec laquelle il s'y 
)) prit, en appliquant au mal tous les remèdes que 
M la prudence et la charité lui suggéraient, il ne 
» put cependant jamais y réussir. Après sa mort, 
K l'évêqne Ippoliti y travailla de même inuli- 
)) lement, pendant quatre ans entiers. Ces mal- 
H heureuses victimes de la séduction monacale 
u s'obstinèrent à ne pas vouloir reconnaiti-e l'au- 
H torité de leur pasteur, et quelques-unes d'entre 
» elles aimèrent mieux être privées de la partici- 
» pation aux sacremens , que de les recevoir 
1) de la main des prêtres séculiers ou réguliers 
» que l'évéque avait désignés pour leur adminis- 
» Irer les secours de la religion , depuis que le 
" prince avait défendu aux dominicains, sous 
r peine d'être arrêtés, d'approcher d'aucun des 
k deux couvens de ces religieuses. 11 y avait 






I) parmi elles une novice qui ne voulut jamai 
/> faire ses vreux entre les mains de l'ordinairej 
t> parce qu'elle prétendait ne pouvoir prometti«| 
" obéissance qu'au général des dominicains 

Ricci, qui était pleinement instruit de ces dés- 
ordres, en parla au pape, lorsqu'il fut à Rome 
pour son examen ; « Il ne lui caciia point ses 
n soupçons, savoir que les moines seuls étaient lâf 



' Il pi'iino iiensiero che mi dicdl giuiit.0 iu Pistoja, fd dip>( 
curare di ridiiiTc neLbuon. sentiero le mounclic domemcaae^ 
S. Lucia. — SiiiodaccbèilvescovoAlamaimiperprovveder^ 
moltidJBordini cheeraoo nei convenLi di S.CatarinaediS.Lun 
di Pisloja, fû obbli^jato, nel 17G4, a pfendei'ne la direzjoiiS' 
Gecondo l'espresso coniaado del principe, e colrannneD& 
del collegio dei cardinali , giacchè cra vacante alloi'a ] 
inaua sede , fù anclic neccssario allontanarne i frutï do 
cani, che ne avcano la cura spirituale. — Fnrone cosV M((| 
siLili a qiiesto colpo le monache di S, Lucia, die per qusob 
si aflatieasse il veacovo con buone manière a radJoicire « ■ 
niitigare la piaga, cgn quei rimedj clie la prudenja e la e 
riUi gli siijjgerivano , pui-e non jjii rinsc'i. Dopo la di 11 
morte , il vcscovo Ippoliti faticb per ben quattro anni ini 
tilmente. Queste inrelici viitime délia seduziooe fratina d 
o.sUoarono a non riconoscci'e l'auLorità vescovilc, e volleni 
akiine di esse piuUosIo restar prive dei sacramenti , che I 
ccvtrgli da qucÏMcerdoti Eecolarî o reyolari, cbe il vescoi 
avca loro assegnalo, dcpo che il sovrano sntlo pena del 
caltora, avea ordinato ai fralri domcnicani di non accostai 
al canventodi quelle moDache. Vi ci-a tra qucste una novui>f 
«ho nuu avcva voiuto mai jn-nfessare nellc inani del vescov«t 
percbè non iulendcvadi promeltere obbedicutui se non 
);cnefaledeidouicuicani /M- pari, a, V. i recto. 
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* cause de tant d'entêtement de la part des reli- 
gieuses. Pourriez-vou8 en douter? lui répondit 
■ 3Pie VI ; et aussitôt après , il fit une sortie 
dolente contre le général des dominicains, 
qu'il dépeignit comme un homme inquiet 
) et opiniâtre. Il chargea Ricci d'assurer les 
» religieuses que son intention formelle était de 
» les laisser , à l'avenir , sous la dépendance et la 
» direction de l'évêque, et non plus des moines, 
» et de leur dire qu'elles ne devaient pas avoir 
» \e moindre scrupule concernant l'obéissance 
«qu'elles avaient promise au général de leur 
» ordre K » 

Muni de cette autorisation pontificale, le nou- 
vel évêque de Pistoie parvint peu à peu à sou- 
mettre les religieuses dominicaines à sa juridic- 
tion , à leur faire accepter un confesseur qu'il 
avait nommé, et même à recevoir les vœux de 
la novice. Cependant il avoue qu'il n'osa ja- 
1 mais se flatter d'avoir opéré plus qu'une demi- 
conversion , au moyen de laquelle il espéra , 
« pouvoir les retirer, avec le temps, de la rnciu- 

' accennandogli i miei sospetti, chei frati fossero la 

cagione ditauta ostinazione Dellemonache. Clie ne dubitale? 
rispose il papa j e quindi fatto uno sfogo contro il générale 
di queU' ordine , corne uomo indocile e caparbio , mi disse 
ch' io assicurassi pure quelle monache , ch' era intcnzione 
sua elle fossero soggette al vcscovo , c non più ai frati , c 
che non avcssero scrupolo alcuno per conto délia obbodienza 
promessa al générale. — lùid. f". i verso. 
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» vaise doctrine qu'elles professaient 

>} éloigniSs d'elles les mauvais maîtres, et 

M duire enGn , sinon à la perfection de l'état 

» qu'elles avaient embrassé en faisant profes- 

)i sion, du moins à un point de docilité qui 

j) aurait pu les faire considérer comme des ci- 

)) toyennes obéissantes et dépouillées de fana- 

« tisme religieux. II savait bien, cependant, 

» qu'il aurait toujours fallu les tenir sous une 

n stricte surveillance, pour prévenir les atten- 

M tats que les moines dominicains eussent faci- 

» lement pu préparer par leurs sourdes intri- 

>i gués '. » ■ 

■ .... di ritirare a poco a. poco dalla cattiva dnUrina, C0^| 
tenere lontani i caltlvi niaesth, c cos'i ridarlu, se nun atl^ 
perfeziore dello slalo che secondô la prnfessione a lort^ 
coDveaiva, almcoo a quel pnnto di docilità, che le faccss^^ 
riguardare come suddite obbedleati c prive di fanati 
ligîoso , persnaso pcrb di dovere stare bene in guardi. 
gli attentat), die sordaniente potevano maseggiarsi dai dame- — 
:. Ibid, f", a recto. 
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CHAPITRE XII. 



s COMIMCAinS A 



C'ÉTAIT là pour ce qui regardait les aflaires les 
plus pressées à Pistoîe. Jetons un coup d'œil 
avec Ricci sur celles dePrato, 

La ville de Prato était toute entière sous l'in- 
Buence des moines : les jésuites et les domini- 
cains y exerçaient le pouvoir le plus absolu, les 
premiers en dirigeant l'ëducation de tous les 

I jeunes gens des principales familles de la ville, 
les seconds en gouvernant les couvens de fem- 
taes. « Le clergé séculier, le plus souvent igno- 
prant et servilement élevé ' , dépendait de l'un 
Wou de l'autre de ces ordres, selon le genre 
* d'emploi qu'il désirait obtenir et les petits pro- 
Ji fits qu'il cherchait à y faire. » Ce furent les 
dominicains dont l'influence s'augmenta de tout 
le pouvoir qu'on venait d'ôter aux jésuites, lors 
de la suppression de ceux-ci, L'évêque , comme 
'I aurait fallu que cela fût , n'en eut pas la moin- 

' seconda i piccoli luti'j o iinpieghi a cui era des- 

'■'lato, per lo più ignorante e basçsmeote edacato. — ibid. 
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dre part, et il continua à n'être considéré à 
Pralo que comme l'est ordinairement un grand 
seigneur dans un petit endroitj son autorité spi- 
rituelle demeura nulle, à cause surtout de l'é- 
loignemont de sa résidence. 

Dans cette situation des choses, Riccî , jaloux 
de son pouvoir, surtout lorsqu'il était convaiocu 
que la religion et la morale lui ordonnaient d'en 
revendiquer tout l'exercice , ne pouvait tarder 
long-temps à voir se manifester des sujets de 
mésintelligence entre lui et les moines. Leur 
premier différent éclata à l'occasion de la nomi- 
nation d'un confesseur et d'un prédicateur do- 
minicains pour les dominicaines, leurs péniten- 
tes. CeuxK;i se contentèrent de faire part 
l'évèque de leur nomination , par simple fori 
lité, comme ils avaient fait jusqu'alors 
Ricci exigea " qu'ils se conformassent aux pj 
n cautions et aux restrictions prescrites dans 
»i formes de Monacello , auteur reconnu et 
>i prouvé par la cour de Rome , et qu'il cita 
a près plutôt que tout autre, pour ne pas 
H faire accuser de vouloir porter préjudice ai 
n exemptions et aux privilèges des moines 
» n'entendent point raison sur cet article '. 

Les dominicains, étonnés et fâchés de ce 
leur arrivait si inopinément , ne purent , cepen 



■ .... le cautelc che nella formata del Monacello 
geriscono, approvato e ricevuto da tatti i cunali i 
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dant, 8e dispenser de se rendre chez ic vioaire- 
généra] de Ricci à Prato , pour làclier de se tii-er 
de ce mauvais pas avec le moins de di'savanlage 
possible. « Le vicaire , humme simple , qui 
w croyait que c'était une véritable générosité et 
» un acte de politesse de la part des moines, de 
» se conformer à mes justes désirs ' , n dit l'évé- 
que , se montra plus que satisfait de leur démar- 
che et les en récompensa amplement, en leur ac- 
cordant tout ce qu'ils demandaient. Ils deman- 
dèrent et obtinrent , entre autres choses , la dis- 
pense de la défense que Ilicci leur avait faite, 
d'entrer dans les couvens de religieuses quand ils 
le jugeaient à propos, et avec le costume jour- 
nalier de leur ordre , comme ils en avaient l'ha- 
bitiide. Le prudent évéquc qui connaissait leur 
conduite, ou du moins ta soupçonnait, avait 
exigé qu'ils ne visitassent leurs Glles spirituelles, 
daus l'intérieur de leur maison, a qu'en cas de 
' « nécessité seulement , et avec le surplis et l'ëtole, 
" pour y administrer les sacrcmens ^. » Cette 
dt?fense, la plus gênante qu'on pût leur taire, 

Per non essere addcbitato di volere intaccari 
' privilcg] de' frati, che ae sono gelogissim 
•■ecto. 

' ... itomo semplico, credendoche foiise mi 
'fati , se si adattavano aile mie ginste richieste , etc. 

* In caso di nécessita, colla cotla e la stola. solta 
"Wministi'are i saci'amenti. 
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les blessa au sfif% et ils ne négligèrent rien pour 
s'y soustraire. 

Leurs prétentions étaient trop en contradic- 
tion avec les droits de Tautoritë civile et avec 
ceux de leur pasteur ordinaire , pour qu'ils n'y 
portassent pas continuellement atteinte : ils le 
firent bientôt , en laissant , de leur propre chef, 
une femme de leur tiers-ordre faire sa profes- 
sion solennelle, ce qui était contraire aux lois 
de Fétat , et même aux déterminations des bulles 
pontificales ^. 



* Gli feriva sul vivo. 
> Ibid. 
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CHAPITRE XIII. 

:rFÉKSNS AVEC LES EX-JESUITES , AU SUJET DU SAClÉ GOEUB DE JE- 
SUS. —— MANKfiBS DE CES MOIllES. LA DivOTlON AU SACRE COKUB 

DÉVOILÉE. 



Les jésuites , quoique détruits comme corps , 
u' en étaient pas moins intrigans que les domi- 
nicains. Ils se brouillèrent avec Ricci , au sujet 
4e la dévotion au sacré coeur de Jésus , qui , 
quelque innocente qu'elle paraisse , prend , ce- 
pendant y de Timportance dans les Mémoires de 
l'évêque de Pistoie , par l'importance qu'il y 
donne lui-même. Il la représente comme dan- 
gereuse pour la société civile , quoiqu'elle ne le 
soit que pour le plus ou moins de pureté du 
culte catholique, et surtout pour l'existence de 
la secte des jansénistes , qui n'en voulaient pas, 
parce qu'elle était de fabrique Idioliste , et 
([ue , disaient-ils , elle sentait le nesiorianisme. 
« Tout le monde connaît , dit-il , le zèle des jé- 
» suites pour la propagation de la cardiolâtrie \ » 
Puissamment soutenus dans ce projet par le pape 
Clément XIII, ils se croyaient déjà parvenus à 

• E noto ad ognuno l'impegno délia socictà in promuo*- 
Tere la cardiolatria. — Ibid. f°. 3 verso. 

ToM. I. 5 
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leur l)til, lorsqiifi Clément XIV, son successeï 
et qui gouvernait l'église dans des vues entièi 
ment opposées, renversa leur plan. « Les disst 
H talions de l'avocat Blasi, les écrits lumineux 
» péreGiorgi, maître du sacri; palais, etc., etc. 
avaient sufQsamment éclairé l'opinion sur ci 
fausse dévotion, et prouvé que, t( même en lapraU^ 
)i quant avec toute la circonspection requise, il 
H y avait toujours forlement à craindre de lom- 
)i ber dans l'hérésie nestoriennc, ce qui n'est 
» malheureusement que trop souvent arriv 
Les jésuites du diocèse de Pîstoie avaient fait sont 
der Ricci sur ses dispositions à l'égard de leuff 
dévotion favorite, pendant qu'il était encore § 
Rome. C'était à roccasion de la demande d'uiw 
religieuse de Prato, qui voulait établir une fôt^ 
annuelle, fonder une messe perpétuelle et obtf^ 
nîr des indulgences, en l'honneur du ^ncrecteajk 
On se figure facilement de quelle manière ccUfl 
demande fut reçue par Ricci; mais elle ne le fut 
pas de même par la cour de Rome, à Uquells 
cil'' fut également adressée. Le cardinal Rczzonico, 
secrétaire des suppliques , ne fit aucune dillicull^ 
d'accorder. amplement l;.>ut ce que la religiei 

' Le dissertaïioni ilcil' avvocato Blasi , 
di-l P. ma«»UTJ Giorgi , etc. 

' Il pericolo grande clie vi era, nel pni 
<lovute Giutele, di non cadere nclla cn-sii 
par troppo ù avveiïut&. — <fi/rf. 
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désirait, et d'en expédier le brefà Prnto, d'où le 
pro-vicaire le renvoya à Ricci, qui le retînt pi-és 
Je lui sans y donner cours. 

Cette première tentative infructueuse fut suivie 
d'une seconde, après la prise de possession du 
prélat. Le 5 avril 1781, il se trouvait à Pralo 
pour la cérémonie solennelle de la bénédiction de 
plusieurs cloclies, destinées à l'église cathédrale 
de la Tiile. Arrivé dans le temple, et au moment 
même de commencer Tofiice prescrit pour cette 
fonction religieuse, Ricci l'ut averti qu'on vou- 
lait le tromper, sans qu'on eût te temps de lui 
expliquer en quoi consistait le piège qui lui était 
tKodu. Accoutumé aux intrigues des prêtres, il 
se promit bien de ue pas s'y laisser surprendre, 
et, soupçonnant quelque fraude sous la demande 
de baptiser la plus grande des cloches en l'hon- 
neur de Jésus-Christ, il refusa de le faire. Le 
yrétexte qu'il prît fut que toutes les cloches sont 
JédiéeS à Dieu, et qu'il n'est pas besoin, pour 
«ela , d'une cérémonie particulière ; il lui donna 
le nom de Saint-Etienne, patron de la ville. La 
fonction terminée, Ricci alla admirer le travail 
«ies nouvelles cloches pour avoir le temps de les 
«saminer, et il découvrit, sous les guirlandes de 
«leurs, dont la cloche principale était plutôt cou- 
verte qu'ornée, l'inscription In honorem SS. cor- 
c^'jJeju (enl'honnenrdu très-sacré cœurde Jésus). 
A cette vue, il ne put contenir son indignation ; 
'' fit effacer l'inscription , et rendit compte au 
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grand-duc de cet attentat, comme il s'exprin 
dans sa jiisle horreur (à considc^rer ce piK^i 
artifice sous l'aspt'ct religieux) pour la sacriléj^ 
impudence de ceux qui avaient cherché à V 
tromper , même dans l'exercice de ses devoir! 
comme ministre de la Divinité. Ce recours d' 
évfque à l'autorité civile, qu'il forçait pai^là, 
quelque manière, d'intervenir dans les aBaii 
du culte , a été amèrement blâmé par les enne- 
mis de Ricci et de l'ordre, et en cette circon» 
stance, et en toutes celles où il crut nécessain 
d'en agir ainsi, ce qui n'était pas rare. Mais; 
eotimo le remarque judicieusement M. l'abbé X/ 
il voyait dans Léopold le prolecteur et le vengcui 
des L^glises de ses états, et il reconnaissait en a 
prince tous les droits nécessaires , comme il trou- 
vait heureusement en lui toutes les meilleui 
intentions possibles , pour maintenir le cuite 
dans la pureté qui en constitue la véritable splei 
denr '. 

Encore quelques mots sur les jésuites et leui 
turbulentes menées. C'était l'ex-jésnite Salvi qi 
avait dirigé celle dont nous venons de donner Ii 
détails. Ce moine , u fortement imbu de l'espr 
f) de la société supprimée, dont il avait fait pai 
>i tie , ne cessait pas, même après son extim 
» tion, d'en propager les maximes, tes préjugi 



■ ibid. i". 
do' Ilicd , p. 



. —JbaleX, Viia MS, ili 
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» et les frreurs '. » Il cxposail pu Ions lieux à 
Prato, sa palrîc, oùilclait prieur à l'église du 
Notre-Daine-ttes-Prisons, di-s tableaux du sacré 
cœur, qu'il entourait de riches ornemens, pro- 
pres à nourrir la superstition du peuple : il y 
ajoulait les indulgences obtenues de Pie VI, eu 
faveur de la nouvelle dévotion, quoiqu'elles n'eus- 
sent pas été préalablement vérifiées et reconnues 
auttierttiques par l'ordinaire, comme l'exige le 
concile de Trente '. Enfin, il soutenait ouver- 
tement une confrérie illégalement formée et in- 
tmiuitc en Toscane, eu l'honneur du sacré cœur 
de Jésus. , 

« Personne n'ignore, dit Ricci, et une funeste 

») expérience ne l'a que trop prouvé, depuis les 

» troubles qui agitent encore l'Europe, combien 

« de machinations les jésuites ont mis en œuvre, 

^f-» sous la protection du pape Pie VI, pour se 

^B» rétablir en corps de société. Ils ont cru que 

^B) le culte du sacré cœur était ce qu'il y avait 

^Bt de plus propre à servir de centre et de point 

^B) de réunion pour tous ceux qui auraient tra- 

^fc» vaille à ce but; et, dans cette vue, ils n'ont 

» négligé aucun moyen, aucun artifice, pour 

■ » établir solidement ce même culte et pour le ré- 

' Inibcvuto dallo spirito ilcUa soprcs^a socle ta dci gcsuiti, 
aocle (lopo la estiuziijuc di quel coi-po dl cui Er.i mcnibro, 

: iivnpaHav^i i j.lryiuilizi e jjH 



L 
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n i^ndre '.-' Tous les papes, avant Clément XU^ 
}' nvaicrit ]rlus ou moins été contraires, dans I 
eninte que eu nouveau symbole de Famour d 
JénuK-CliriMt [>oui- les hommes, ne fut pris pa 
W t^prito $iin[ile» pour une partie séparée dé. 
ror|i« (fiiliiT d<; Jcsus-CliriKl lui-même' 

Aprùn la supjHession des jésuites, la supersti^ 
\vn\ dri iaaé cœur Ht peu de progrès , à cause i 
la vi(;iliince et de la fermeté de Clément XIVj 
u (!t iti lu mort prématurée de ce saint pontife (i i)j 
»i mort HÎ malheureuse pour toute l'église , n'eàl 
»i (NiH «m|H'{;!ié l'exécution de nombre de projeK 
» ulili^B (ju'il avait conçus, peut-être que cette 
'1 fauHR et chimérique dévotion eût été enseveli 
Il daiifi l'oubli, avec la société jésuitique'. " Mail 
Dieu voulait encore éprouver son église pour I 

' K iintn ad njjnuiiD, c ua» funcsta cspei'ieaza lo lia fat^ 
tofto ti'uppo cmioscci-c nelle aUuali turfaolcnze ilî Europi 
ijuanto <) Hoaci inanej;giati i p;suiti coU' i . _ __ 
«Rittu iiaiiliCuoToniiiio Pio VI, p«r ri!iul>itii'si in corpo. O) 
[inrtiino cuntru « pouto di i-tuaionc hanno viilutato perla 
«jf^olto il culto (lui cuoi' di Gchà , e pcro lo lianoo in t> 
i uimli e roa t;iiitc arti promu sao. — Jlicci, meraor, H 
jNirl. a, C. 5 vurso. 

' Bcnr,lict. Xir, de canonisai, «anctor. 1. i , part. » 
c. Si, n*. a.5. 

■" Se la ihortc iniinaliiva di quel santo pontefice accadi 
mu tanlu danno dclla cbicsa, nou avussu tcoDcatO U lila< 
molle ntili peu wi don tu da lui idcatc , toifv aache <juai 
iA»A e Ontasiica dcvoziouf? sai-ibLc scpolta cotU socic 
^<:»uH.Ua. — JliCi:i, M(inor,|(JS. I'. Oitau. 
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purifier, du Ricci , et il permit que la diHotiou 
du sacré cœur rpprit toute n sa première force 
M sous Pie VI , qui rt-pandit à pleines maias les iri- 
iidulgences sur les cordicoles'. 

Salvi , comme nous Tavons vu , était leur apô- 
tre à Prato. 11 fut appelé à Florence par le sénateur 
Bartolini, alors secrétaire des droits de la juri- 
diction du prince, ou, pour employer un terme 
nouveau, ministre du culte catholique, alin d'y 
recevoir une forte réprimande sur sa conduite re- 
muante, et surtout sur la part qu'il avait eue 
dans Taffaire des cloches; mais l'adroit jésuite 
parvint à séduire et à tromper ce magistral, au 
point que Léopold crut devoir se charger person- 
nellement de réprimander Salvi , et qu'il lui or- 
donna d'aller témoigner ses regrets à l'évèque , 
pour lui avoir manqué de respect , lors de sa 
visite des églises de Prato. Ricci s'empressa de 
saitir cette circonstauci? , pour gagner le cœur 
dn jésuite , en lui faisant l'accueil le plus distingué 
elle plus flatteur ; mais il ne put y réussir. 

Il ne lui resta plus alors qu'à combattre publi- 
quement, comme il se l'était proposé, la dévotion 
3u sacré cœur, source de tant de tracasseries et 
de troubles. Il le fit bientôt dans une instruction 
pastorale, publiée le 3 juin 1781, où il chercha 
à faire comprendre au peuple que la vraie dévo- 
tion est aussi éloignée d'un superstitieux félî- 

' A larya niano piofuse k iiidMgcnri: sopr.i i cordicoli. 
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chisiiiG (ce sont ses expressions) , ([ui; d'uu liced 
cicux sailucëisme, et il défendit l'adoration d| 
sacré cœur comme inutilc(i3). Seratti, un de 
secrétaires de Léopold, à qui Ricci envoya vg^ 
exemplaire de son iiisirucUon , lui lit connalbv 
délicatement dans sa réponse de remcrciment, 
qu'il jugeait sa conduite imprudente et qu'il 1| 
désappi-ouvait ; mais des motifs de politique ha-? 
maiuc n'excusent pas devant Dieu d'avoir ni 
ses devoirs, dit l'évèque de Pistoie, et il croit, 
pouvoir prouver que son mandement était néces 
saire au monde, par le grand nombre de traduo* 
lions et de réimpressions qu'on en lit partout '. 

Néanmoins, ce n'était pas le moment où Iç^ 
prince exécutait des réformes si intéressantes poii|; 
!a tranquillité de l'état, qu'il fallait en compro- 
mettre la durée par des chicanes hors de saison», 
sur Le plus ou moins de pureté du culte toujoun 
superstitieux du peuple. L'adoration du sacr4 
cœur n'était pas dangereuse pour le grand-duch^, 
de Toscane : il fallait attendre que les Toscans, 
fussent assez éclaires pour qu'ils sussent apprécier 
celte dévotion à sa juste valeur. Surtout, il 
lîillait jamais perdre de vue que les hommes 
veulent pas être éclairés par force, et que toutf 
lumière trop vive qu'on leur présente inopiné^ 
ment devant les yeux, les leur fait fermer d'eux- 
mêmes, et les rend , pour quelque temps , encore 
plus aveugles qu'ils uc l'étaient. 

' Ibid. ^. 6 verso. 
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Nous avons parlé des désordres qu'on soiiivon- 
nait bien plus qu'on ne les avait découverts, dans 
deux couvens de religii tises dominicaines à Pîs- 
toie. Bientôt il s'en manifesla également à Pralo, 
et la maladresse , jointe à l'insolence des domini- 
cains, forcèrent Ricci à en sonder toute la pro- 
fondeur et à en suivre toutes les ramifications et 
tous les détails. « Deux religieuses dominicaines 
1} du couvent de Sainte-Catlierine, à Prato, qu'on 
H trouva imbues d'erreurs très-graves en matière 
>i de foi ', " lui donnèrent l'éveil. Tout le mal 
venait de la direction spirituelle des moines, ce 
qui fit ardemment désirer, par l'évêque de Pisloic, 
que Dieu suscitât enfin des pasteurs zélés et fi- 
dèles, qui « ôtassent aux ordres réguliers leurs 
M scandaleuses exemptions et leurs privilèges 

' I jrravissinii errori ncUa fede, clic si scopei'sei'o in ilui' 
«lODathe dd convcnto di S. Catcrina di Pialo , elc, — lOi./. 



fo. 7 reelo. 
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« abusifs, et qui les réformassent en les réduisan 
)i à leur institut primitif, sous la dépendance del 
>i ordinaires. Si quelques ordres par leur natui 
» même étaient îrréformables, il fallait les abos 
» lir, et rendre, de cette manière, lapais à l'è 
11 glise, la tranquillité aux états, et, avec ud9 
M juste liberté aux opinions, les bras à l'indu»* 
» trie, les esprits aux sciences, la culture à 11 
}i terre , l'activité et des moyens plus étendus an, 
» commerce". )■ Mais écoulons Ricci lui-mèmey 
quand il rapporte quel était l'état des courens d0 
religieuses de sou second diocèse. 

« Depuis plusieurs années, vivaient, plongëeii 
M dans le plus infâme débordement de mœurs, deuC 
w religieuses dominicaines de Sainte^atherine p 
» l'une, nommée sœur Catherine-Irène Bonamîci^t 
» était une demoiselle noble de Prato, âgée i3 
» cinquante ans , et l'autre , sœur Clodésindl 
n Spighi, était également d'une famille noble d 
» la même ville, et âgée de trente-huit ans». 

' .... toglieniIolescaadalnKeaeiiEiont ed i privU^abiNt 
(legli ordini regolari, o ^li rifoiineramio, ridnceDdo^'l 
pi'Unitivo istituto soUo l» ilipetideDU dei vescovi , o te tatnj 
per loro natura sono îrrcformaLili , gli estinjjneraauo , rtl 
dendo cosi la pace a1l> chiesa, la tranq^UliU agli sUti, 
con ana giusta libei-tà agli spiriti , le braccia aile arti, ^ 
in|>e^>ni aile scicnzc, la coltura alla ten-a, la estensione i 
commercLo— /ir)f. 

• Vweano già da moltî anni immerse nci più infami dÏMl 
diai , duc uiuDaclkc domuaictDc di S. Catedna di Prato, ai 
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Les dominicains, qui avaient seuls l'entrée du 
couvent et la connaissance du secret des reli- 
gieuses, par le moyen de la confession auricu- 
laire, pour laquelle ils avaient exclusivement les 
facultés requises, avaient toujours empêché, avec 
le plus grand soin , qu'il ne transpirât rien 
au dehors de ces déréglemens. EnOn, la chose 
éclata, peu de temps après l'arrivée de Ricci au gou- 
vernement spirituel de ce diocèse, par la nomina- 
tion , à la place de confesseur du couvent de Sain- 
te-Catherine, du P. Vincent Majocchi. Ce moine 
dominicain, qui n'en avait que le nom, alla pren- 
dre , sans se faire prier, des mains de son ëvêque, 
la patente qu'il lui fallait pour pouvoir desservir 
canoniquement son emploi, et il se soumit, sans 
murmurer, à toutes les restrictions contre les- 
quelles ses confrères ne cessaient de réclamer de 
la manière la plus scandaleuse. 

Les fêtes de la Pentecôte approchaient. Majoc- 
chi, plus scrupuleux que ses prédécesseurs, refusa 
l'absolution aux deux religieuses que nous avons 
nommées. En un instant, la chose se répandit; 
le vicaire de l'évéché de Prato, Laurent Palli , en 
fut instruit; Riccî lui-même eu apprit quelque 
chose et s'adressa à Palli pour avoir des détails. 
Le vicaire lui répondit que les religieuses ne 



i'. Cateiina Irène Bonamici, nobil pralese , <U 
, l'allra S'. ClclJcsindu Spi(;Ui , .li allra nob 
I délia stcssiL cita , di aBBÎ ti'L'Dtotto. — Ibùl. 
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croyaient , 



s de l'égUs 



il'l! 



11 aux sacrcmens cJ 
UTMtté d'une autre vie ; qu'elles niaieut que < 
tains actes criminds fussent des péciuis, et que 
surtout les pik;hés de In chair n'en étaient pcMOt 
à leurs yeux (i3) ^. Majoechi , non content de ce 
qu'il avait déjà fait, se porta personni'liement à 
Pisloio, pour y rendre compte de ce qui se passait 
au pitjlaletau pénilencior delà cathédrale, oncle 
de Clodésinde Spighî ; il demanda qu'on réparât 
au plus tôt ces désordres, et qu'on prît des moyens 
cflieaces pour les empêcher de renaître encore à 
l'avenir. Ricci promit de solliciter pour lui la pro- 
tection spéciale du grand-duc ; k mais le moine, 
)) mieux instruit que moi, dit-il, des extrémités 
» auxquelles peuvent porter la cabale religieuse 
)) et le prétendu honneur du corps , considéra^ 
» sous un faux aspect , voulut absolument partir 
» malgré toute la peine que sou absence devait 
1) nécessairement me causer en cette circoil*i 
H stance '. » 

Il fallut bien alors s'adresser aux autres doin 
uicains. Ricci avait l'intention et le désir sincènj 
de n'agir dans celte affaire que d'un commU 
accord avec eux , et de la terminer avec leur si 

' Non ctcrniU , non sacramenti , non peccati , particoli 
mente (It carne, ctc—Ibùl, V. 7 vci-so. 

' Mn egli, inegiîo di uic isti'uito Ji quel cli'& capice 
caltala Tratcsca, c il mal inLcai> f hho onore ilcl corfii 
viiUc assolutauentc , cou molto mio riacrcscimcnto [ 
— Uid. 
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cours , le plus délicalemenl et le plus scpnHement 
possililc, pour ménager à la fois Tlionnour ilc la 
j-ciigion et celui des personnes qui lui sont par- 
ticulièrement dédiées. H Mais , ajoute-t-il, l'entê- 
» tement , le mi^pris et l'impertinence avec les- 
» quels les moines dominicains et nommément 
» le péi-c prieur répondirent aux manières les 
» plus obligeantes dont je pusse me servir,en les 
« priant de s'unir à moi pour découvrir le mal 
»> cl y appliquer le remède, sont tels qu'ils peu- 
>j vent diUicilement être crus '. ») 

« Le père prieur se ressouvenait encore de la 
» tournure qu'avait prise autrefois la même af- 
» faire , dit M. l'abbé X. Le général de l'ordre de 
» Saint-Dominique avait alors fait enfermer pour 
» quelque temps et punir les deux religieuses en 
» questiou, et, selon les règles de l'inquisition , 
« elles avaient abjuré leurs erreurs. C'est pour- 
« quoi , s'imaginant que c'était là le vrai mode 
» d'agir en cette circonstance , il n'eut aucun 
'> «.'gai-d aux sollicitations de son évêque, comme 
'" si celui-ci avait voulu se mêler d'une chose qui 
» ne le regardait point '. » Il se refusa donc 



, il disprezzo c la impertinenza cod cui i 
(i'mi<1onieDicanl,e spccialmenteilP. prîore, risposcto ai più 
''ortesi modi con cui volcva che cooperassero ineco allô sco- 
prïmcnto dcl niak , cd M' applicMiouc de' rimcdj , sono 
Mm da non credprsi. — Ibiil. 

' HP. siiperiorc il qiiale bon sapca clic altrc voltc pcr or. 
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t à reeeroir ie confesseur réçalier,f 
h wénSé p ouïs if oa aatre ordre , que Rkxj avi 
Miiaiiil^ txXr rdinaireiseiit ponr les relîgîeiiMtyS 
H il %'oppoia. à toute autre mestire qui | 
«Ire cofknlérée , oo comme nn remède | 
nuux pa&sés , ou comme une simple précaoi 
contre le mal à venir , toujours sous prétexte q 
ses eiemplioQS et ses privilèges le dtspensaiei 
d'éciubT personne. Ricci le menaça tie tout dé^fl 
iioncer au grand-duc : il eut même une dispalèl 
fort vive avec Je motue, après laquelle celuî-ciiT 
sans avoir cédé en ta moindre chose , rentra danî 
son couvent , tandis que , après l'avoir chargé dft^ 
b responsabilité de tout le scandale qui allait en 
résulter parmi les fidèles, Tévêque , quoique la 
nuit fut déjà avancée , pai-tit immédiatement pour 
Florence '. 

C'est de ce moment que date la découvert^ 
de tout ce qui concerne cette affaire vraimolB 
intéressante pour qui aime à l'tudicr le coeur HmÊ 
wain et à en sonder les replis les plus cachée- 
Ricci regarde la chose sous le même aspect ; mav - 
il est mù par un autre motif. Il rend grâce à t^ 



dîni? 4el sao générale, 

rdigîose, c clip noUe legolc dell 
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Providence de l'avoir contrarié dans ses vues, 
c'est-à-dire, d'avoir rendu inutiles les mesures de 
douceur qu'il voulait mettre en œuvre dans le 
plus grand secret , et d'avoir aveuglé les moines 
qu'il avait pris pour conOdens, au point qu'ils 
ne consentirent pas à profiter des moyens qu'il 
leur fournissait lui-même , de le tromper en le 
secondant. Us l'avaient déjà fait une fois; cepen- 
dant , sous l'évèque Ippoliti , son prcklêcesseur , 
qui avait également eu quelque soupçon des àès- 
ordres du couvent de Sainte-Catherine , ils 
avaient facilement contenté ce prélat, en appli- 
quant, pour la forme, de légers palliatifs qw-j 
laissèrent subsister le mal , et ne sauvèrent que | 
les apparences et leur propre honneur. Leur ar- 
rivante obstination fit prendre une autre voie, 
et faire de nouvelles recherches par Ricci ; elle 
£t enfin connaître à fond cette gangrène pestilerb- 
t telle , ce sont les expressions de l'évèque de Pi«« ' 
toie. • Cela rendit le scandale public, ajoute-t*- 
>ï il, et força plusieurs personnes à révéler les 
» plus infâmes iniquités, qui avaient é<B auto* 
-*» risées par les confesseurs et par les supérieurs 
w de l'ordre des dominicains '. » 

Le grand-duc ayant été complètement instruit 
de tout par Ricci, commença par donner les or- 

a segno di render pubMico la scandalo, di conilurre 
L raolti a palesare le più infami iniquità, autorjiziite dai con- 
}ri e dai dirctlori di qoellordiae. — Ibid f". 8 verso. 
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tires l«s plus st^vùrcs pour empêcher toute commit 
nicatîon entre le couvent de Sainte-Catherin 
les moines dominicains. Les religieuses, en ap- 
prenant cette nouvelle , donnèrent toutes les 
preuves imaginables de leur amour effrénë pour 
les directeurs dont on les privait, et de la dou- 
leur la plus extravagante pour les avoir per- 
dus (14) '• Léopoltl lit aussi rassembler les 
papiers qui servaient à prouver la complicité 
honteuse des dominicains, lors de la découverte 
des turpitudes de la même espèce chez les dora 
nicaines de Fistoie, en 1774* ^''n de pouvo!ji 
examiner la chose dans toute son étendue, 
suivre les ramifications, pour mieux remonte 
aux sources et signaler les vrais auteurs et lei 
propagateurs de ce mal. Il se fit soumettre les 
mesures qui avaient été prises, deux ans après 
(1776), pour faire obtenir du Saint-Siège par le^ 
gouvernement, pour tous les évùques toscans, lil 
faculté de diriger eux-mêmes spirituellement les * 
religieuses de Saint-Dominique , puisque les moi- 
nes de cet oindre s'étaient rendus indignes de 
confiance , mesures que les intrigues de ces der^ 
niers à la cour de Rome avaient fait échouer^: 
il se promit bien de ne pas être une seconde fois 
le jouet de leurs ruses. 

' Ab. Mcngoni note 6 à la Icllrc du pape à Hicci (j joillcO 

p. 49 (parmi les Àffari di Pmlo , ûlza t. ) 

'' Si l'.immentava clic ncl 1776 , avea jier qiiesto n 



Les moines sentirent le danger lie leur posi- 
tion, au poinl qu'ils ne virent d'autres inovens 
de se tirer d'embarras qu'en cherchant à soule- 
ver, en leur faveur, le peuple contre le goiivei- 
nement. Ils préparèrent donc une de leurs reli- 
gieuses du couvent de Saint-Vincent à Pîstoie, et 
l'obligèrent à feindre une extase devant la chAsse 
enfermant le corps de Sainte-Catherine : quand 
1 eut eu lieu, ils répandirent que la ville était 
pttenacée par ce signe céleste de quelque horrible 
teéali. En un instant l'église des Récollets fut 
■emplie de femmes qui , craignant la fin du 
bonde , demandaient à grands cris à se confesser, 
Itce ne fut qu'avec beaucoup de peine qu'on par- 
vint à les faire retirer, en leur démontrant que 
le malheur qui les efirayait devait tomber, non 
sur Pistoie toute entière , mais seulement sur le» 
enfans de Saint-Dominique. 



Je" fcati , questc s 
effetto. — AbaieX 
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CHAPITRE XV. 
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Rapportons maintenant avec Ricci tout 
(|ue les recherclies du gouvernement firent dé-1 
couvrir snr l'afFaire de 1774 et sur les époques 
précédentes, recherches qui devaient conduire à 
la connaissance entière des degrés par lesquels les 
dominicains étaient parvenus à cet excès de pcr 
versité. 

Il y avait déjà plus d'un siècle et demi que 1* 
relâchement de tout l'ordre de Saint-Dominiqu* 
était un objet public de blâme et de murmure er" 
Toscane (i5) : la direction spirituelle que 1*^* 
moines avaient de leurs relijjieuses, au lieud'êlr*^ 
comme dans le principe, un sujet d'édiiicatioim » 
"était une source de scandale qu'entretinreU' 
1) abondamment l'intérêt, la dissipation et le li" 
)i bertinage '. » On trouva, sous la date de l'an- 



■ Era sorgente dj scindali , : 
tereuej h dissipazionc ed il d 
M3. f. 9 recto. 



nu hrgo campo I 
, — Ricci, Mi-nn'f- 
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née 1^43, une pélition adressée au grand duc 
d'alors , et signée par le goufàlower de celle épo- 
que et autres représentans du peuple de Pîsloie , 
pour demander un prompt remède à « rindArenfe 

t|LC<H)duite que tenaient les moines dominicains 
Vdans les couvens de Sainte-Catherine et de 
^Sainte-Lucie '. » Le prince (Ferdinand II ) ne 
$X rien , dit Ricci , de ce qu'exigeaient de lui son 
Revoir et les circonstances, « peut-être à causIJ 
ti de la faiblesse de ce mùme gouvernement, qui 
» sacrifia d'une manière si infâme pour lui le su 
» Llime gi'nie de Galilée '. » 

L'honneur en était réservé à Lëopold , ajoute 
l'évêqne de Pisloie, que les petits esprits, » soit 
» par envie, soit par superstition, ont accusé 
» d'hérésie et d'impiété , pour les rcglemens qu'il 
I) a faits en matière d'affaires ecclésiastiques , et 
» spécialement pour ceux qui sont relatifs aux 
Ji moines et aux religieuses '. » 

Deux religieuses du couvent de Sainte-Cathe- 
rine de Pisloie, lesquelles lui dénoncèrent u les 
» exécrables principes de doctrine des moines do- 

' L'ÎDdecente coDtegDO cLe si teneva daï fnitri domeni' 
«MÛ nei couventi di S. Caterina e dj S. Lncia. — ibid. 

' Torse per la debolezza dj quel gOTenio medesSmo , chc 
Sacrifice con tanta sna iDJamia il subUme gtnio del Galilco. 
— Ibid. 

l * o perÎQvidia, o persnpcrsUiione, haonolaccîJlo 

i *ii eretîco c d'irreligioso, jer le prowidenze date in malflrip 
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» minioaiiis , leurs directeurs ^ , »ei qui deman- 
dèrent son secours pour les en débarrasser, don- 
nèrent lieu à ces sages règlemens (i6). Elles 
prouvèrent combien le profit que les moines , sur- 
tout le provincial et le confesseur y retiraient de 
leur couvent , comme de tout couvent de femmes 
qui leur était soumis, nuisait aux intérêts tempo^ 
rels de ces maisons religieuses et préparait peu à 
peu leur ruine (17). « Elles firent également con- 
» naître que le dommage spirituel était inexpri- 
» mable, à cause de la familiarité avec laquelle 
» les moines traitaient les religieuses ^ et de la 
» faeilité qu'ils avaient à s'introduire dans le cou- 
» vent. Ils y mangeaient et buvaient avec celles 
» qu'ils préféraient et qui leur étaient les plus 
» dévouées : ils demeuraient avec elles, quand 
» bon leur semblait, deux à deux, dans quelque 
}) cellule. Ils y couchaient même, pendant la nuit , 
» dans une chambre séparée , à la vérité , mais 
» enfin au-<ledans de la clôture ; et cela chaque 
» fois que l'occasion s'en présentait, ou -qu'ils 
» pouvaient saisir le prétexte de devoir assister 
» une malade '. » La longue habitude les avait 

ecclesiastrcho , spccialmentc rapporte a monache e frati, — 
Ibid. f°. 9 verso. 

' Le esecrande massime iloi frati. domenicani loro diret- ' 
tori . — Ibid^ 

' Fcoero pure conosccrc, che non era esprimibile il danno 
spiritualc, por la dimesticbczza cou cui ifraii trattavano le nio- 
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tellement avcuglt^s, qu'ils croyaient pouvoir un- 
puHément s'aflranchir même des égards qu'ib de- 
vaient à la décence publique (18). 

" Cependant la privante des moines domini- 

^â( cains avec leurs religieuses était arrivée à un 

^pti tel poinL , qu'on parlait librement dans les cou- 

^w, vens des deux sexes, de leurs ébats amoureux, 

^w comme si ces discours n'eussent regardé qu'une 

^■b jeunesse inconsidérée , dissolue et mondaine. 

ji De là les brouilleries , les dépits d'amour, les 

» jalousies des religieuses qui étaient les maitres- 

u ses du provincial, du prieur et du confesseur; 

)i car cpux-QÎ le plus souvent, soit par intcrôt, aoit 

» par inclination, eu choisissaient quelques-unes 

M qui étaient leurs bîen-aimées en titre. La piu- 

*i part des religieuses se privaient de tout leur ar- 

>i gent et de tous leurs effets, et se dépouillaient 

ti même de ce qui leur était nécessaire à la vie, 

>j pour enrichir leurs amans. Je n'avance rien, 

A> dit Ricci en cet endroit, dont je n'aie les preu- 

ji ves. Le provincial, lors de sa première visite 

>^ dans les couvens, désignait sa favorite et so/i 

> c'pousc , et souvent on a vu un vieitlai-d im- 
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» pudent , à son entrée au monastère , meltpe 
» son chapeau sur la tête d'une des ancienneg 
)) pour la déclarer sa femme, en présence de» 
» autres religieuses , tandis que le frère lai. du 
» provincial en faisait autant avec quelqu'une des 
» sœurs converses. C'était la tâche des religieuses 
» en commun de laver et de blanchir tout le linge 
» de corps du confesseur^ dont la cellule devait 
>} être fournie de tout^ même des vases de nuit, 
» et entretenue avec le plus grand soin et la plus 
» scrupuleuse attention par ses pénitentes. Un 
» jisune garçon , alors attaché à la sacristie des 
» dominicains, m'a confirmé, lorsqu'il fut de- 
» devenu plus grand , continue l'évéque de Pis^ 
}) toie, ce que je viens de dire, et d'autres choses 
)) plus indécentes encore pour lesquelles il avait 
» été obligé de prêter son assistance. Il m'a rendu 
)) compte de la quantité d'effets et de lettres qu'il 
)i était, à chaque instant, chargé de porter d'un 
» couvent à l'autre, son principal emploi étant 
» celui de messager de confiance de ces intrigues 
» d'amour ^ » • 



* La diiiiestichezza pero dei frati domenicani colle loro mo- 
nache era giunta a segao , che parlavano délie loro tFesclie 
amorose , non altrimenti che si farebbe da giovinastri disso- 
lut! e moudani. Quindi le ire, i dispetti, le gelosie délie cosi 
dette amiclie del provinciale, del priore o del confessore, che 
per lo più o per interesse , o per genio, se ne sceglievano 
alcunc che erano le loro predilettc. Moite di queste si priva- 
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Le grand-(luc, déjà suftisanimeut iiisli'uil.pai-le.s 
rapports de personnes bien intentionnées, et par 
des lettres qu'il avait rerues de plusieurs reli- 
gieuses de Sainte-Catherine de Piatoie, voulut en- 
core entendre Xesjabriciens (operaj) de ce couvent, 
lesquels confirmèrent pleinement tout ce qui avait 
été dit concernant le mauvais état du temporel du 
monastère, les troubles qu'y faisaient naître les 
pi-éférences du prieur et du confesseur pour telle 
ou telle autre nonne, et l' extrême péril spirituel', 
péril toujours subsistant, » puisque ta mauvaise 
>3 conduite était commune à tous ceux, qui 
» étaient désignés de temps en temps pourremplir 

vaao d'ogai lurodaaaro e roba, et si spogliavaoo liiio dd loin 
necessariu per arricchirne l'amaiilt: : io non asserisco cosa di 
cui DOn abliia riscontri. Il provinciale alla sua prjina \isil;i 
»iei convcQti, destinava la saa tavorita e sua sposn ; e si è ve- 
(luto talvolta no veccbiû impudente , al primo ingrcsso io uii 
«^onvento, mettere il suo capello io tceU ad una délie an- 
ziane, dichiarandola iu faccia aile altre monache la suasposa, 
naentre allrettanto faceva con qaakuoa délie converse il laj<:o 
tlel provinciale. 1 paniii tutti d'addpsao del confcssoi'e era ob- 
blîgo délie mouache d'imbiancavli ; la di lui cella era prov- 
vista e manlenuta di lutto con somma cura cd attetizioni' 
dalle monache, Cno ai vasi da notle; ed un giovanelto ad- 
•lello alla sagrestia dei frati, fatto già grande, mi ha ratiCcalo 
^luesto e altre indecenti cose a cui avea dalo mano , transpoi- 
lando da convenlo a convento la voba e le frequentj letlfre , 
corne fidato messaggiero di queslu tre^eliC stnorosc — Ibiil. 

' Il grave danno spiriLiiale. — Ibid. 



88 MÉMOIRES. 

» les emplois de prieur et de confesiseur * (19). w 
Lëopold fit aussi interroger toutes Içs religieur 
ses par le lieutenant de police* Après cette deiv 
niére formalité, qui lui avait de plus en plus 
prouvé la nécessité d'une mesure prompte et vi- 
goureuse , il ordonna à Tévêque Âlamanni de 
prendre sans délai la direction spirituelle de tous 
les couvens de dominicaines à Pistoie , et il dé- 
fendit aux dominicains d'en approcher, sous peine 
d'ôtre mis en prison (20). L'évêque gouvernait sou 
diocèse de Florence, où il résidait habituellement; 
mai^ quoique absent et octogénaire, il se faisait 
rendre un compte minutieux de tout ce qui s'y 
passait, et indiquait, suivant les circonstances, 
quelles étaient les résolutions qu'il fallait pren- 
dre. Sa douceur et ses égards pour les religieuses, 
comme nous l'avons déjà dit au commencement 
de ce chapitre , no purent vaincre leur orgueil et 
leur obstination : elles refusèrent constamment 
de regarder l'évêque comme leur supérieur, et 
d'accorder la moindre confiance aux confesseurs 
qu'il leur envoyait, u Elles disaient que, si elles 
» en avaient agi autrement, elles auraient en- 
» couru l'excommunication lancée par saint Pie V; 
» et cette crainte fut si forte chez plusieurs, qu'une 
» d'elles, étant dangereusement malade à Sainte- 
^) Lucie, ne demanda jamais qu'on lui adminis^ 

' Che qiuîsto pessitno stile cra costanle di lutti quelli clic - 
Vaiio dcstinati tli tempo iii Iciiipo a qnesti inipio|>bi. — Ibid. 
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» Irit les sacicmens. Tant <rcnlèlemciit najssail 
»i dans quelques religieuses d'une erreurd' esprit; 
>i mais il est malheureusement à supposer que 
» dans d'autres il élail le résultat d'une passion 
11 criminelle. Ce dont on ne saurait douter, c'est 
» que la ferme croyance de ne pouvoir manifester 
» les secrets de leur conscience qu'aux moines 
I) de leur ordre , et de ne devoir obéir qu'aux 
» commandemens du général des dominicains, 
» était sans cesse fomentée par \' espoir flatteur 
>> dont on les nourrissait. Les moines, le nonce, 
jj et jusqu'au cardinal protecteur de l'ordre, ne 
j> cessaient de les assurer, soit par lettres, soit 
>» par l'entremise d'émissaires cacbés, que si elles 
w demeuraient fermes, la tempête qui les mena- 
» çait se dissiperait en peu de temps ' (ai). » Ces 
moyens continuels de séduction entretinrent les 

■ Dicevano esse clie iliversumenîe opérande, sareLbero in- 

corse uelk scomunica comminata da S. Pio V, e tanlo era 

in^also questo timoi'C in alcune dî loro , ch'essendovcDe una 

da gran tempo inferma gravemente in S. Lacij, non ccrc6 

tuai aacrameDti. Tanta obstinazioiic se fCi ia alcniic per errnr 

d'iatelletto , ù benc da tcniersi che dérivasse iii altre da rea 

passioae. Quelle perô cbe pu6 dubitiirsi è , clic la uiassima dï 

loji dover manifestare le cose di loro coscienza se non a ïuoi 

frati , e di non attendcve che gli ocdini dcl générale domeni- 

(^ano, era fomentala dalla lusin^a in coi le tenevano i frati , 

il nunïio e lo stesso cardinale protcttore dclVordine, clie 

<^ pei' IctLuie a per mczzo di cmissarj , le assicui'avaiiij , clie 

quando esse fossero statc lurnie, in brcvc st sarcbbe dJssipaU 

Ipieaipesu. ~ Ibid. f". lo kcio. 
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religieuses dans leuropiniàtit; lésistauce, priva 
(les sacremens de l'église el même iJe tous les s 
cours de la reii^oo , qu'elles ne pouvaient plid 
recevoir que du seul prêtre que leur évêqi| 
munissait des pouvoirs nécessaires , depuis qoi 
le grand-duc , qui désirait ardemment leur sou- 
mission , s'était déclaré bien résolu à ne jamais 
rien relâcher de ce qu'il avait décidé à leur 
égard '. 

Peu après la oiortdu grand pape CienientXIF', 
Alamanni , nous le i-épétons ici avec l'évèquc 
Ricci, s'adressa à la cour de Rome, afin d'obie- 
nir les facultés et des moyens extraordinaires |jour 
réduire les domluicalacs de Pistoit; sous sa dépen- 
dance; sa demande jiorle la date du 19 décenibre|f 
1774- Les cardinaux assemblés eu conclave, qui 
devaient y faire droit, lui conCèrent, le 10 jaa- 
vier suivant, au nom«lu St.-Siége, la commîssicm 
de gouverner les couvensde Sainte-Catherine etde 
Sainte-Lucie ( 22 ) , el le prièrent de leur communt- 
<iuer de nouveaux détails pour l'instruction du 
pape futur. Il se hàla de les satisfaire le plus lot 
possible, et il joignit aux pièces qu'il leur fit par- 
venir, nne vive peinture des abus d'autorité qa« 
tous les confesseurs et prieurs, qui avaient ét^ 
préposés aux deux couvens de Pistoie , avaiei 
commis pour leur propre intérêt. « Les religieuse^ 
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" disaîirévêqueAIamjinni dans sa lettre, d^HosenV 
« presque toutes de la dissolulioit et du libertinage 
i> de leurs directeurs, de la doctrine niati^rielle et 
» des sentimens brutaux qu'ils cherchent à leur 
» inspirer ,■ .et il protestait, en finissant, qu'il avait 
•j déjà en partie pu s'assurer personnellement de 
») la vérité de cette déposition, depuis qu'il s'était 
'I chargé de leur administration spirituelle. Le mé- 
j) moire ou l'attestation des religieuses plaignan- 
» tes, dirigé contre l'infâme conduite des moines, 
" avait été remis aux cardinaux par ordre de l'é-i 
H vêque '. » 

Sur ces entrefaites , les désordres croissaient à 
Ste-liucie; toutes les religieuses s'y étaient unies 
, pour s'opposer, d'un commun accord, à l'évêque, 
refuser les sacremens et demeurer sans supérieure, 
attendu qu'après la mort de celle qui les avait 
gouvernées du temps de la direction des domini- 
cains, elles n'en voulurent plus élire d'autre sans 
la coopération de ceux-ci. Elles croyaient ou elles 
feignaient de croire que les pouvoirs accordés pro- 



' Le munache poi pcr la più parte , diceva il vescovo nella 
Wtlera , depongono délia dissolulcwa e lihertinajfgio dei di- 
■■etlori , e délie loro massime e sentimenti brutaii ; e fîual- 
'tieDte prolesta d'essere in parte assicurato délia verità'del 
«eposlo, dappoîchè ne avevaassunto ilgoverno. La memoriit 
'^ diniostraziane délie monache ri 
tegQo dei frati , era già ststo dal v 
••ali. — Ibid. P>. 1 1 recto. * 
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visoirement par les cardinaux à leur évéque 
remplacer les moines étaient ou supposés, on 
suifisans '. 

A Sainte-Catherine régnait le démon de la dis- 
corde. « Les réclamanles y étaient regard«îes 
" comme coupables d'apostasie, schismatiques el 
>i excommuniées^. " Le parti quileur était opposé, 
quoique le moins nombreux, était cependant le 
plus turbulent et le plus hïrdi : la menace d'empoi- 
sonner ou d'étrangler les plaignantes étai t renouve- 
lée presque journellement par leurs adversaires 
(23), (( et aucune autorité ne fut capable de domp- 
)i 1er i'orgueil de ces religieuses perverties ^. « 

L'évêque Alamanni eut beau s'adresser h la cour 
de Home, pour qu'on vint à son secours, vu I'ur-Jl 
genco du cas ; il eut beau dépeindre de son mieux 
sa vive affliction de sentir sa propre impuissance 
pour y apporter remède : il n'obtint pas même d> 
réponse. 

Le i5 juin 1775 , il écrivit à la congrégafK* 
des.évèques et réguliers; le iSjuilIctau cardinal 
Caraffa, préfet de cette congrégation ; même si- | 
leticc. En attendant, « les religieuses se moquaient 
» des menaces aussi-bien que des exhortations de 



3 Viiaat aiitorîtà fi'i valcvole 
i|ncUc toipcrvcrsalc nionatlic. - 
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» leur pasteur. La conduite irn^gulicrect incivile 
» du cardinal-préfet ne rebuta pas l'cvêque Ala- 
» manni au point de lui faire perdre tout espoir 
» de vaincre finiilcment la dureté romaine '. «U 
écrivit, de nouveau, le 5 septembre, au cardinal 
Torrigiaui, son ancien ami : il lui montra toule 
la douleur de son àme , pour l'abandon cruel dans 
lequel la congr(?gation le laissait. Celui-ci répon- 
dit, à la vérité ; mais tout oe qu'il put faire, ce 
fut de plaindre le prélat, et de lui promettre de 
rappeler son affaire et de la recommander à la 
même congrégation. 

« Ce n'est pas, nous dit en cet endroit Ricci , 
H qui se ressouvient que dans une occasion sem- 
blable il déploya lui-mémeunc bien plus grande 
énergie, et qui sent qu'il devait prouver la lé- 
« gitimité du pouvoir qu'il avait pour le faire; ce 
» n'est pas que l'évèque Alamanoi ignorât jus- 
B qu'oij pouvait s'étendre son autorité ordinaire'; k 
mais il ne voulait heurter ni les préjugés de son 
troupeau, généralement favorables aux préten- 
tions de la cour de Rome, ni ceux de la noblesse 
(le Pistoie , dont les filles peuplaient les deux cou- 

' Le moQRche si hui'luvnno délie niinaccie, non mcao clie 
(lei soggerinienti (Ifil vl-scuvo. La coixlolta iri'egolarii o inci- 
vile del cardinal prefftlo Cai-affa non nbottô l'AI.-imanni , a 
segno (li non sperai-n di vinccre la durcr.za roinana. — lùiil. 
f'. la recto. 

■ Koa ignorava l'Alaiiianni fin Uovo potesse eslrudcrsi la 
iDB autorité. — niûl. (". ra verso. 
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vens rérraclaires : il ne voulait pas se brouiller' 
lièrement av«c le St-Sîëge. Il communiqua 
grand-duc ses motifs de prudence; et le prii 
(fui Taimait , en les approuvant , l'assura 
n'aurait jamais personuellement à redouter « 
11 intrigues des moines ou les pliages du nonce '. >i 
Voyant que le cardinal Torrigiani n'obtenait rien 
de la congrégation desévèques , Alamanni le pria, 
le ]4 novembre, de s'adresser directement à 
Pie VI. 

Torrigiani le fit , et , le mois suivant , il ren- 
dit compte à Alamanni de la réponse du pape. 
« Le Saint-Père ne voulait en aucune manière, 
» disait-il , approuver les innovations iUi^gale- 
>i ment introduites dans les deux couveris, sur-i 
n tout à cause du projet plus étendu qu'avait le 
» gouvernement toscan , d'ôter la direction dei 
» couvens de religieuses à tous les ordres n'gu- 
» liers, contre lesquels il croyait que les dénon- 
H ciations que l'on ne cessait de faire ëtaient 
» dictées par la calomnie''. » L'évèque de Pist 
mourut dans ce même mois de décembre (2^ 
Ippoliti , son successeur , compatriote des 



' Le caliale dei frati , o le sorpreaedel Dunzjo. Ilrid. 

' Itî)iosc che il papa non voleva assolutamente ap)irow 
le novità illcgitimaiiiente faite au i duc convent 
mente per la idea più este sa di levare a luUi yli ordinj r 
lari dello Stato , i conveoti di monaclie. Si credono n 
iiiasi I rirorsl, etc. — /ftj,/. f". 't3 rrcto 
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ligituses rebelles, H parent même de plusieurs 
d'entre elles, rspëra les vaincre par la patience et 
la douceur; mais il ne fut pas plus heureux qu'A- 
lamanni. Ricei rapporte naïvement que la passion 
des dominicaines résista même aux dissertations 
ihëologitjues que leur pasteur fit faire exprés , 
pour leur prouver qu'elles devaient cëder à ta 
raison et aux circonstances. Le nouveau prélat 
désira , aussi vainemenL que son prédécesseur , 
obtenir quelque assistance de la congrégation des 
éïèques : " elle se montra inflexible sur tous les 
points' , •> Enfin les désordres augmentèrent tel- 
lement que le grand-duc dut interposer son au- 
torité, t( pour réprimer l'audace des opiniâtres 
1) religieuses de Sainte - Catherine, qui mena- 
nçaient d'attenter à la vie de celles qui s'étaient 
" adressées au gouvernement '. » 

Léopold songea alors à prendre une mesure 
plus géuérale , dans l'espoir qu'elle aurait été 
(lussî plus efficace. 11 adressa une lettre circu- 
laire aux évèques de Toscane , portant l'ordre 
de demander , tous en commun, à la cour de 
Rome , la soustraction des couvens de religieu- 
ses , sans exception , à la direction des moines, 

* La congregazianQ dei vescovi e regoUri non cambiii mai 
-KDtimeDto. — ïbid, 

• Per frenare laudacia délie riottose luonache di S. Cate- 
rioa, che ininacciavano di attcntarc alla vi ta di t)uellc i:lit.- 
aveano ricorso al principe. 
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de quelque institut et de quelque règle qu'ils 
sent, pour les remettre dans la dépendance s| 
rituelle des ordinaires. Cette mesure avait 
constamment désirée par les souverains de 
Toscane, depuis Come I"., et le grand-duc 
eut le projet de l'effectuer. Les circulaires 

rentexpédiëes , le- décembre 1777. Les él 

ques qui les reçurent n'ignoraient pas jusqu' 
allaient les abus que le prince voulait extir| 
ils savaient aussi que le gouvernement des ce 
vens parles moines était en opposition manife 
avec toutes les réformes en matière ccciésiastiqi 
qu'il avait l'intention d'introduire dans ses élal 
surtout relativement à la stricte observation 
la discipline régulière , et à l'administration tel 
porelle des mêmes couvens , le tout ëvidemmt 
pour le bien de la religion et de l'état ; ils n'a- 
vaient donc aucun prétexte pour se dispenser 
d'obéir '. 

Mais l'avocat Fei , chai-gé d'affaires pour 1* 
Toscane prés le St.-Siége , n'était pas le négiH 
ciateur qui convint à une pareille affaire , quand 
même elle eût été facile à conduire, n Hooudi 
» à courtes vues, entièrement attaché aux [ff^ 
" jugés de ta cour romaine, et grand admirateur 
» et ami du fameux P. Mamachi' , jj il se tais» 
aveugler par le gouvernement pontifical. Celui-ci, 

•nid. r. 1 3 verso. 

' tJâmo Ji cvirte vcilutc , lul'la wllacralii ai prcjjiuclirj '■■ 
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lout en ayant l'air de lui accorder ce qu'il de- 
mandait , rendit cette concession nulle, par la 
condition qu'il y mit , savoir, que chaque évèque 
toscan ferait et enverrait préalablement a Rome 
le procès ra forme de chacun des couvens dont il 
voulait prendre en mains l'administration spiri- 
tuelle, pour prouver à l'évidence la nécessité 
qu'il y avait eu d'en venirà cette extrémité. Celait 
là faire durer sans fin la discussion. L'ëvéque 
Ippoliti ,dont les pix>cès contre les couvens de Sa inte- 
Catherine et de Sain te. -Lucie de Pistoie, étaient 
prêts depuis long-temps , et avaient été comma- 
niqués si souvent à la cour de Rome, par Ala- 
manui , crut que rien ne devait l'empêcher de 
' lenouveler ses plaintes, afin d'appuyer la de- 
lande qu'il avait tant de raisons de faire, pour 
I tiblenir tout pouvoir sur les religieuses de ces 
I mêmes couvens. Mais il vit bientôt qu'il s'était 
Rudement trompé, Ippoliti reçut, en janvier 
1777, une lettre du pape, qui non-seulement 
refusait formellement tout ce que le prélat lui 
avait demandé, mais encore l'accablait de repro- 
ches et le réprimandait aigrement de ce qu'il avait 
osé rappeler à la mémoire une alïaire que Sa 
Saintelé croyait entièrement oubliée depuis la 
mort de l'évéque Alamanni. On trauvait surtout 
I fort mauvais, dans cette lettre, qu'Ippoliti eût 



I 



vlà , e grande encomiatore cd a 
Vi. — Ibid. ^ 14 recto. 
Ton. I. 



o del celebi-e P. Maiiia- 



r 



tion du pUra 
couvens <1k' 
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contribué, de cette manière , àrexécution t 

du grand-duc, de priver tous les ■ 

femmes de la direction spirituelle des réguliers, 

plan, y titait-il dit, « opposé aux saints canons 

» et nuisible à l'église, à la religion et à la ré- ,. 

» pulation des ordres monastiques 

EnGn, la demande de Léopold fut aussi rejeU 
Pour ne pas trop heurter le prince, après i 
coup d'autorité aussi hardi-, Rome eut soin « 
dispenser, en particulier, à quelques évèqm 
toscans des privilèges extraordinaires pour goti 
verner par eux-mêmes tel ou tel autre couvedl 
désigné, et dont jusqu'alors les moines araiei 
négligé la surveillance , ou qu'ils avaient rempi 
de troubles et d'abus (35). Ippoliti conçut de noal 
veau un rayon d'espoir ; mais il avait envers M 
Saint-Siège le tort impardonnable d'avoir eu trop' l 
raison. Toutes ses sollicitations furent vaines : 
il fallut qu'il se contentât de !a permission « dti^ 
» transférer les dissidentes du couvent de Saintfr^4 
» Catherine de Pistoie , à celui de Saint-Clément"" 
» de Prato, alors dirigé par les dominicains, eK 
« oîi elles furent reçues comme en triomphe ' 






' Contrario ai ; 
alla religione ed alli 
P 1 4 recta. 

' Jib allro ripiego jiotè 
r«nder la pace a quel 
ilissidenti 



li , c pregiudiziale alla chSi 
e dcUi ordini regolari. — Ibi 

are il vcscovo I|)politi p< 

' e facentlo pauare que» 
Clémente di Prnto, gM-em» 
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Il n'avait que ^ee seul moyen de rendre la paix à 
la première de ces deux maisons , et de prévenir 
les scènes tragiques qui s'y préparaient ^ 

allora dagU stessi frati domenicani , dove furono ricevute 
corne in trionfo.-— Ibid. f*. 1 1 verso. 
■ làid. f". i4 verfo. 
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CHAPITRE XVI. 



INTERROGATOIRE DBS RELIGIEUSES DE PRATO. — COLERE IfU PAPK. 



i^«i» 



Noas voilà de nouveau parvenus à Tépiscopat 
de Ricci, après avoir passé en revue avec lui 
les principales circonstances des troubles causés 
en Toscane , et surtout dans son diocèse de Pis- 
toie et PratOy par les dominicains et les domini- 
caines , sous les évéques précédens , Alamanni et 
Ippoliti. Ricci avait été obligé lui-même de faire 
toutes les perquisitions possibles à ce sujet , par 
oi'dre du grand-duc, et pour remplir lès devoirs 
de sa place, dés qu'il avait découvert les désordres 
du couvent de Sainte-Catherine à Prato, lesquels 
désordres n'étaient que la suite de ceux que 
le gouvernement avait extirpés des couvèns de 
Pistoie(îi6). Nous avons déjà vu que les religieuses 
de Sainte-Lucie, dans cette dernière ville, se 
soumirent volontairement à leur nouveau pas- 
teur, par lassitude, par ennui, et parce qu'elles 
étaient privées du soutien que leur avait prêté 
le couvent de Sainte-Catherine , entièrement 
rentré dans le devoir , depuis le départ des 
réfractaires pour Sainte-Catherine de Prato: tout 
leur faisait croire d'ailleurs que la résistance 
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l,iîtait désormais înalile, et qu'il n'y arnit plus 
aucun fondement pour espérer que leurs moines 
leur seraient jamais rendus. 

Sur ces entrefaites, l'affaire de Prato devenait 
de plus en plus sérieuse par rentêlemcnt et l'or- 
gueil des dominicains , et par la fermeté du priuce 
et de l'évèque dont ils n'avaient pas craint de 
lasser la patience. Restait la ruse, et un moine 
essaya de l'employer, mais en vain. Au moment 
oîi on s'y attendait le moins, arriva à Prato le P. 
Caivi, dominicain , muni d'un ordre du grand- 
duc , de coopérer avec Ricci à la découverte des 
abus qui régnaient dans le couvent de Saiute- 
Catherine , à la recherche desquels le prékl 
' donnait tous ses soins ; il était recommandé avec 
chaleur à ce dernier par Seralti, secrétaire du 
jwince.IlestpossiblequeSeratti.instruii par ce qui 
s'était passé à Toccasion de la dévotion an Sacré 
Cœur , et craignant que les scrupules de Ricci nfi 
le portassent à faire un second éclat imprudent , 
au milieu d'un peuple su persii lieux et ignorant , 
et de prêtres puissans et fanatiques, avait voulu 
lancer entre les deux parlis un moine adroit et 
, int(-resséà couvrir l'honneur de son ordre. Qutii 
<}u'il en soit , Gaivi giita tout en pr<^lend;int tout 
arranger : se disant porteur de pleins-pouvoirs 
pour mettre un aux querelles, même à l'insu d< 
l'évèque, du lieutenant de police et du vicaire 
de l'évèclié à Prato , il votiiut pénétrer direcle-- 
rnent dans le couvent de Sain(e-Cutli«rli 




m pécha 



«ËnoiRGs. 
, et on le 



B menaça 
s'il faisait la moindre tentative pou: 
vigilance du gouvernement 



de l'arrêter' 
r tromper la 
Ricci fut aussitôt 
averti ; il se hâta d'écrire à Léopold et de lui 
communiquer des preuves irrécusables de la maii" 
vaise réputation du P. Calvi (ay), et le grand* 
duc, dont le consentement avait élé surpris par 
son secrétaire, rappela le moine, et laissa levê- 
que débrouiller seul le chaos des intrigues et 
des passions monacales de son diocèse '. 

Celait un jerviie , nommé le P. Baldi , que 
Ricci avait chargé d'interroger les religieuses et 
les pensionnaires du couvent de Sainte-Catherine. 
Pendant que cela avait lieu , tout ce qui était do- 
minicain et dominicaine, et tout ce qui, ou par 
intérêt, ou par dévotion , ou par quelque autre 
motif, croyait devoir embrasser le parti de cet 
ordre, était dans la plus grande agitation. « U 
» est plus facile de s'imaginer que de pouvoir dé- 
i) crire , dit M. l'abbé X, la fureur des moines 
» et jusqu'à quel point jis parvinrent , à Prato, 
» à échauffer les esprits de leurs nombreux ad- 
w hérens(28}. Menaces de tumultes, machinations 
» secrètes pour enlever les deux victimes de leur 
N séduction, manèges entre les religieux et 1« 
» religieuses pour faire disparaître tous les papien 
» et les livres, et pour empêcher que les scafr 
» dales ne fussent mis à découvert, et enfin, me- 



* Ibid. 1°. i5 recto. 



;nun, me- 
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M nées ténébreuses pour épouvanter l'éTéque, 
» telles étaient les ressources de ces misé- 
» râbles'.» 

Mais rien ne put arrêter le zélé de Ricci , ni 
faire fléchir son courage : les interrogatoires 
furent continués, « jusqu'à ce que, après de 
w nombreux examens et de fréquentes déposi- 
» tiens, on eût obtenu pour résultat toutes les 
j) preuves possibles des dogmes pervers que pro- 
» fessaient ces deux malheureuses maitri-sses 
» d'erreurs, et des systèmes iniques et impies 
« qu'elles mettaient en pratique '. » Ricci ren- 
dit un compte exact au pape, et supplia instam- 
ment le cardinal Corsini de presser les détermt- 
.nations à prendre à ce sujet à la cour de Rome : 
le grand-duc l'en pria spécialement , et it ordon- 
na à son chargé d'affaires près le Saint-Siège de 
s'entendre avec le cardinal à ce sujet. Les 



' Quanto fremessero i frati domenicani , quai fosse il rîs- 
caldamento cbe sparsero in Prato, Irai molti loro devoli, è 
più facile imaginarlo che il ridirlo. Mioaccie di tumulti, iu- 
trighi per rapire le due vittîme délia scduïione , tnaneggi tra 
i frati e le nionache per ritirare carte e libïi , e per aon ma- 
nifestare gli scandalî , e tenebrosi passi per ispavenlare il 
'vescovo, erano le risorse di quei dîcgraziali. — • Abate S ^ 
"Vita MS. dimoQsig. Ricci, p. ag. 

'..,. sinchè coi repLicati esami e deposti, si ebbe il risul- 
tato deï perversi dommi, e délie inique pratiche che si tene- 
vaao da quelle due disgraziaU maettra di crrori. — Ricci , 
Memor. MS.P. i5 verso. 
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iL'Ures de Rlct-i au pape et au cardinal Corsini 
sont du s5juin 1781 (29). 

Le grand-duc avait lëmoigué qu'il désirait noe 
réponse prompte et péremptoire : il avait expé- 
dié, à cet effet , un courrier extraordinaire qui 
devait l'apporter, avec ordre de ne quitter Rome 
que lorsqu'il l'aurait reçue. Celte réponse était 
allendue, avec une égale impatience, par plu- 
sieurs des religieuses, « qui craignaient d'encou- 
») rir les censures ecclésiastiques, si elles rcvé- 
« laient, comme elles s'exprimaient , à d'autres 
» qu'à des personnes de leur ordre, la pernicieuse 
)' doctrine et la mauvaise conduite de leurs moï- 
>i nés '. » Ënlin, on suspendit, jusqu'à son arri- 
vée, les examens qu'on avait résolu de faire dans 
le couvent de Saint-Clément, où les désordres 
allaient tous les jours croîssans, et sur lequel 1« 
gouvernement avait ordonné de veiller »vec Ji 
plus grande sévérité. 

" Sur ces entrefaites , dit Ricci , je recevais ij 
n toutes parts de nouvelles preuves de TaÊnfl 
() que faisaient les moines dominicains de leq^ 
» autorité sur les religieuses (3o), et de Fî* 
» décente liberté avoc laquelle ils les traîtaiealJ 
» les qnalitlcatious dcjèiwne du provincial , 
h maîtresse du confesseur, s'employaient em 

' — che teracvano d'incotrere la scomunic», se tnaniftj 
taTino, corne e£se dicevano, fuori del loi-o ordine , le axi 
massimi! e la caUÎva coDilotta dci loro fi-ati. — Ibid. 
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» les religieux, avec plus de facilité peut-être 
» qu'on ne le ferait entre personnes vivant dan* 
H le monde '. » Les lieux publics et surtout les 
boutiques de Prato ne résonnaient que u de ces 
» excès d'infamie, et des actions impies commises 
>i par des moines et des religieuses, au grand 
» scandale des fidèles. Il n'y avait pas de femme- 
B lette , d'aussi basse condition qu'elle fût, pour- 
» vu qu'elle eût été dans le cas de fréquenter les 
>j parloirs des religieuses et de leur rendre quel- 
Ji ques secrets services, qui n'eAt son anecdote 
)i à raconter ". » Les pensionnaires qui avaient 
demeuré chez les dominicaines rapportaient 
avec combien d'impudence les moines assis- 
taient aux récréations des religieuses, à leurs 
conversations privées , et jusqu'aux comédies 
qu'elles représentaient. Une dame, entr'autres, 
avait vu la pièce de Goldoni, La vedova scallra 
( La veuve rusée ) , beaucoup mieux rendue 

' Mi vcnivano intanto per ogoi parte nuovi riscontrî dell' 
abngo che si faceva dai frati donieDicani délia lora lutorità 
■uUe monache , délia ÎDdeci?ntc lilieitit con cui si traUene- 
vano COQ esse , parlandosi dcUa moglie de! provinciale, dell' 
ïmica del confesaoï'e, cod quella francheiza, cbo lorie non 
si ^serebbe tra pei-sooc aSaUo niondane. — Jbid. f i5 verio. 

' di tanta infaiiiîtà e irrcligiusi atti commessi da nio- 

ische e frati , con gi-ave scandalo dei fcdelî. Ogni vil femnii- 
Kuccia Eolita di pralicare i parlatorj dcUe ir.onacbe , e di pre*; 
lïre dei seaieti strvijy, avea ^ualcbc ancddulo da lacconl; 

- Jbid. 
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par les nonnes de Saint-Clément , disait 
qu'on n'aurait pu le faire au théâtre ( 5i ) 
« Le confesseur y était le plus distingué des 
u spectateurs , et à la Bn de la représentation , 
n on était dans l'habitude d'aller à la quête i 
» son profit. Une ame honnête se refuse à espri- 
» mer avec quelle indécence on quêtait en pareil 
» cas. » 

Déjà on ne priait partout que des deux 
religieuses de Sainte-Catherine de Prato; malgré 
toutes les précautions qu'avait prises l'évèque, 
et malgré ses pressantes recommandations de te- 
nir la chose secrète, les religieuses elles-mêmes, 
et surtout leurs converses remplissaient la ville 
d'anecdotes honteuses sur leur couvent. li n'y 
eut enfin plus d'autre moyen de faire cesser cette 
occasion de scandale , qu'en faisant transporter 
les deux religieuses à Florence, où le gouverne- 
ment avait l'intention de les placer dans quelque 
conservatoire. Ce fut aussi le parli qu'il prit, 
parti, d'ailleurs, devenu indispensable, depuu 
que les sœurs Bonamici et Spighi avaient été 
saisies de la manie du prosélytisme , et que , ne 
jiouvant plus dogmatiser dans tout l'intérieur du 
couvent, elles avaient tenté, faute de mieux, de 

' 11 confessorc era il pii'i clistioto ira gli spcUalori , e ul- 
TOlta al fine délia rapprcsentania , si praticava di quettiuff 
> vautaggio lii esso, II Diodn iadeccntc con cui era falta illM* 
la quoslua, riffin^gc 1' 
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cortvmpre tes personnes qa'oD avait désirées 
pour Ifs servir dans les chambres où od les dé- 
tenail (3a}. 

Avant leur dt^part de son diocèse , RJcci eul 
soin de les faire interroger de nouveau, ainsi qiit; 
leurs compares , et de leur faire signer leurs dé- 
positions, avec toutes les formalités requises en 
pareille circonstance, et avec toute la solennité 
que l'on pouvait donner à cet acte , c'est-à-dire 
devant le lieutenant de police, le vicaire épisco- 
pal Paili , le F. docteur Baldi , et le notaire du 
tribunal civil (53). n II y eut une chose qui exclu 
» le plus juste étonnement, ce fut que la sceur 
» Bonamict , en entendant lire sa déposition , 
» voulait encore y ajouter plusieurs explications, 
» pour mieux développer son système d'impiété, 
n principalement sur l'article le plus important , 
» savoir, que nous faisons tous partie de la Diii-î- 
1) DÎté qui est la nature '. » Elle fut transportée 
avec la sœur Spîghi , de nuit , dans deux voitures 
qui contenaient chacune , outre l'une d'elles , 
nu prêtre , un laïque et une femme âgé« : à Flo- 
rence, elles furent enfermées au conservatoire ou 
hospice des insensés, dit de Saînt-Jean-Baplistp, 
ou de BonifaziOf par ordre du grand-duc. Un 

' Fû cosa da stordite cbe la Bonamici nel leatini légère 

3 deposto, uolte più cote Tolera a^oiigrre îb fpi^a- 

oite del sao einpio listema , diceodo cône tstti 

LlHaia di ijiicïU Diviaità cike è La mXan..— Btid. f". 1 
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remarqua la iraaquiUitë avec laquelle elles firent 
ce voyage, et qu'elles coaservèreot après leur ar- 
j'ivée dans leur nouvelle demeure '. 

L'éviJque de Pisloie, à mesure que cette affaire 
présentait quelques incidens remarquables, oe 
manquait jamais d'en avertir , avec les plus grandi 
détails , la cour de Rome , où l'on sembla d'abord 
lui savoir gré decelte attention délicate. Maisbientcjt 
les choses y changèrent entièrement de face. Ce 
fut , lorsque le cardinal Fallavicini , le seul qui 
eût contribué à faire mêler encore un peu de 
raison et de justice aux relations entre le Sainl- 
Siége et ta Toscane, se vit forcé de changer d'air 
pour cause de santé, et qu'il eut laissé provisoi- 
rement le portefeuille de la secriîtairerie d'état an 
cardinal Rezzonico. Le premier indice qu'on en 
eut fut quand le cardinal Corsini recommanda 
à ce dernier la prompte expédition des pouvoirs 
qui devaient conférera Ricci la faculté de remellre 
l'ordre et la paix à Sainte-Catherine et dans les 
autres couvens de dominicaines de son diocèse. 
Rezzonico ne répondit à cette sommation qu'en 
faisant une sortie virulente contre l'ëvûque 
et son mandement sur la dévotion au .Sacré Cfl 
ce dont, lui répliqua Corsini, il n'était aucni 
ment question en ce moment, mais seuleme 



' Ab. Mciignni, note 4 , 
(ilii 7 juillet )i !>■ ^7 ''' ■">> 
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« de Dioînes et de religieuses , d'impiétés el d'ok- 
» scéoilésqui faisaient frémir '. » 

Lecardioal Rezzonico était à la tête de la fac-^ 
lion jésuitique , (( dont on prétend mèfne que soo 
» ffère, le sénateur Don Aiwnde RezzoDJfo , 
)i -arait si bien su gagner la confiance , que l'on 
11 supposait que de grands fonds dece corps aussi 
1 riche que redoutable avaient été placés sur 
)i sa tète ^. » Le parli des dominicains so joignit^ 
à cette époque , à celui de la société de Jédus 
dont il avait été pendant si long-temps le rival 
le plus dangereux , et qu'un intérêt et des dangers 
communs réconcilièrent. Ce fut le versatile et 
trop fameux père Maniachi, dit Ricci, qui fut 
l'instrument de cet(e«iouvelle ligue contre moi 
qui avais offensé les deux partis dans ce qu'il» 
avaient le plus à cœur. Il profita de la célèbre 
instruction de révèi[ue de Pisloie contre la dévo» 
lion favorite des jésuites , « pour faire causa 
» commune entre la société et le corps minervi- 
» tique ^. » Le pape , sans cesse entouré par les 

■ Di frati e di luonachc, di empiéta e Xiiàcize che facevan 
fremere, — Ibid. f. 16 verso. 

• Presse cui è fiina che taii meriti si acijuisusse il fratells 
senator D, A-bbondÎQ , da credersi elle in testa di lui fossero 
molti fond! di (juel formidabile rîcco corpo. — /hi'd. 

' per far causa coraune tra la. fiocietj e il corpo mi- 

nervitico (ainsi noiomé du fameui couveat de la Minevvf! , 
à Rame , qui appartient aui dominicains J. 

Depuis cette èpoi:|ue, le pape ne fut plus qu'un auloniatt 
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membres, soit de Tune, soit de l'autre facti 
théologîque, ou par leurs plus chauds partisai 
finit par se laisser influencer , au point de 
plus vouloir considérer Ricci que comme un jei 
imprudent , qui scandalisait les fidèles aux dépen»^ 
de la réputation des moines et des religieuses , et 
dont la Lettre pastorale « avait allumé un vaste 
)) incendie dans l'église de Dieu. Je pense comme 
»i lui sur cette dévotion , dit Pie Vï à une per- 
)) sonne à qui il parlait du Sacré Cœur ; mais ce 
« n'était pas le moment d'agiter cette question '. " 
Le cardinal Corsini s'empressa de mander toutei 
ces choses à Ricci et de le préparer à la doublf 
réprimande que le pape allait lui faire. « De 
» cette manière , continuece dernier , les jL-suite!; 
» seraient pleinement satisfaits et venges ; et , au 
» moyen du blâme jeté sur mes deux prétendues 
» imprudences , le tort fait aux dominicains k 
» trouverait réparé et leur infamie couverte '. » 
Cependant Ricci ne perdait point courage. H 



qne Great mouvoir le jésuite Zaccaria et le domiDicaÏD Hi- 

N. B. Le couvent des dominicains à Rome te nomme A 
Muutva, 

< aveva acceso tanta fuoco oella chîeaa di Dio, 1 

pcnso corne lui , digae il papa , sa questa divonoae, : 
era opportuno il piarlarne. 

■ In ta) modo restivaQo soddinfatti e vendicati i geraill,! 
col rimprovero délia miu doppia imprudenu, medicitl' 
piaga dei doi^cnicam e coperta laloro infamia.— /Ui/. 
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ne cessa d'écrire à Rome , à toutes les personnes 
qu'il croyait pouvoir l'aider à atteindre l'objet de 
ses désirs, c'est-à-dire à obtenir l'assentiment 
du pape à ce qu'il rétablit le bon ordre dans le 
couvent ds Sainte-Catherine, et dfjcouvril, par 
cette voie , quels avaient été les premiers Siklue- 
teurs et les instituteurs des religieuses : il écrivit 
au pape lui-même , et lui donna de nouveaux 
éclaircissemens et de nouveaux détails (3/(}. On 
avait malignement répandu à Rome que , ni 
le général des dominicains, ni le pape, qui 
«îtaient, disait-on, les supérieurs naturels des 
religieuses, et à qui, par conséquent, les plai- 
gnantes auraientdù s'adresser avant toutes choses, 
dés qu'elles se seraient aperçu du plus léger 
désordre, n'avaient, au contraire, jamais été 
instruits de rien. On trouvait dans ce fait , d'ail- 
leurs supposé , la preuve suffisante que les 
réclamations et les requêtes présentées par les 
religieuses au souverain et à l'évêque étaient 
controuvées et inventées par ceux dont elles fa- 
vorisaient les projets et facilitaient le plan d'u- 
surpation sur l'autorité légitime de la cour de 
Rome. Ricci , qui sent toute l'importance de cette 
accusation , en prouve la fausseté dans ses Mé- 
moires , et démontre que les religieuses domini- 
caines avaient plusieurs fois eu recours, mais 
toujours en vain, au Saint-Siège et aux chefs de 
leur ordre, et nommément à Pie Vï lui-même et 
au général Bnxadors, à qui elles avaient tout ré- 
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vélë dans de longues leLlres qui étaient Indubït 
bleoient parvenues; à qui elles avaient inoniu 
l'urgence de leurs besoins; qu'elles avaient su 
plies de venir à leur aide , et dont elles n'avaid 
jamais reçu un seul mot de consolation , 
de réponse (35). Tout cela est appuyé sur I 
dépositions de ceux qui avaient remis les lettit 
à Rome, ou du moins par les mains de qui ellM' ' 
avaient passé, et, entre antres, d'une religieuse 
capucine , d'un moine dominicain et de plusieurs 
laïques, parmi lesquels se trouvait le ministre 
de l'électeur de Saxe '. 

Quoi qu'il en soit, le cardinal Corsini, mon- 
seigneur Foggini , l'avocat Fei et i'abbd Martini, 
alors à Rome , pour y être sacre archevêque de 
Florence (56), et qui craignait qu'il n'eût rigale- 
menl dans son diocèse des religieuses perverties 
par les moi nés, étaient réunis pour l'obtenir, d'un 
commun accord, de Sa Sainteté, un remède aux 
désordres prouvés des couvens de Pisloie , re- 
mède applicable à ceux qu'on aurait encore ptt j 
découvrir par la suite, dans d'auti'es diocésesJ 
Mais ils étaient dirigés par Fei , qui était lui^ 
même vendu au père Mamachi et aux minervitesn 
et leur conduite en cette occurrence fut si incCT 
taine, leurs démarches lurent si timides, que II 
pape crut pouvoir proDtcr de leur faiblesse : 
» signa un bref adressé à Ricci , entièrement n 



■ nid- r-. 1 7 r 
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» digé par Zaccaria y ancien jésuite, et par Ma- 
» machi, le plus fougueux des dominicains^ et 
» tout hérissé des prétentions de la cour ro- 
» mame(57) '. » 

' Un brève , tutto assortito di Zaccaria c di Alamachi , e 
tntto rimbombante délie prctensioni cariait. — - /&iV/. (^.17 
verso. 



r. 8 



CHAPITRE XVII. 



T roncBI DE CÉDSB \ LfofnLD. 



A PEINE eut-il reçu ce bref, Ricci le porta î 
continent à Ltopold, qui s'en montra fort irrité^ 
voulut y répondre hii-miîme. Cela n'empêcha i 
l'évèque de,Pistoie de mimiter également une ï 
ITonse, qu'il croyait indispensable pourladé/eni 
de la vérité et pour celle de son propre honneurJ 
mais il ne fit partir sa lettre qu'après Vavoîjl 
soumise à Tapprobation du (jrand-duc, à celle fl 
son secrétaire Seratti, et à celle de l'archevèq!! 
Martini. Il croyait devoir ménager ce dernieq 
comme étant une créature de Seratti , qui éta»! 
lui-même le favori de Léopold , et qui protégeait 
le nouveau prélat , plutôt comme PiëmoDtaîl 
(Martini avait toujours habité Turin) que comme 
Toscan (58). 

Pour servir de clef aux différens de Uîcci avec 
le ministère de Léopold, et nommément aïïc 
Seratti; pour expliquer la constante opposition ifc j 
l'archevêque de Florence à tous ses plans, noolj 
croyons devoir dire ici que le bien public itaA^ 
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loujours le pn5texte que meUaient en avant les 
adversaires de l'évèque de Pistoie , qui ttur four- 
nissait souveot, par un zèle hors de saison , 
Toccasion d'alléguer ce prétexte contre lui, avec 
avantage. Mais l'envie, mais la jalousie du l'a- 
mitié que lui montrait le grand-duc , et du rôle 
brillant qu'il était appelé à jouer en Toscane , 
sous un règne que l'esprit des réformes utiles 
devait rendre historique, étaient, presque exclu- 
sivement à tout autre, leur unique mohile. Mar- 
tini, qui n'était certainement pas aussi scrupu- 
leux que Ricci , et qui condamnait, aussi-bien 
que lui, les prétentions de la cour de Rome, ne 
pouvant pas se mettre à la tète des réformateurs 
religieux de sa patrie , cria contre eux plus fort 
que ne le faisait leurs adversaires. Ceux-ci , à 
cause de cela même , le choisirent pour leur chef. 
Martini et Ricci voi/Iaient tous deux se faire un 
nom ; mais le second voulait aussi faire son sa- 
lut ; sa conscience parlait plus haut encore que 
son amour pour la gloire , et il n'obéit aux im- 
pulsions de, celui-ci, que parce qu'il lui împo- 
I sait les mêmes devoirs que la première, 11 eut le 
I bonheur de vivre sous un prince qui pensait ab- 
Isolument comme lui. Aussi, lorsque Seraiti , à 
ll'instigation de l'archevêque, proposa au grand- 
1 duc de laisser dans l'oubli l'aflàire personnelle de 
I Bicci avec Rome (la promesse du pape de sous- 
traire les religieuses à la direction des moines 
(levant suflire au gouvernement, qui, en riTrt, 
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riravait jamais désiré davantagp), Léopold ii 
i ïui fit sentir que ce serait une lâcheté d'aban» 
K)[ier un homme qui ne s'était compromis qi 
' le service de son souverain : il chargea même 
secrétaire de renouveler, de sa pari, à l'évêque 
Pistoie , la promesse formelle de sa protection II 
plus spéciale. Léopold fit plus encore i il résoli 
de traiter désormais cette affaire directement 
lui-même, et il envoya à Rome un ménaoireti 
fort de sa propre rédaction. 

Le grand-duc s'y plaignait avec aigreui 
style inconvenant dont le pape n'avait pas roi 
de se servir dans son bref à l'ëvéque Ricci, que 
lui, Léopold, disait-il, était fermement décidé à 
soutenir de tout son pouvoir. Il ajoutait qu'il ne 
consentirait jamais à ce que les deux religieuses 
de Prato fussent livrées au Saint-OlTice, comme le 
pape l'avait ordonné , et il menaçait ouvertement 
celui-ci de pourvoir lui-même aux dt'sordres de 
tous les couvens de religieuses de ses états, « 
Rome ne se hâtait de les soumetire à l'autorité 
si)tritiiclle de leur évéque ordinaire. 

La cour romaine fit immédiatement ivîponrfre 
au grand-duc qu'il pouvait traiter les deux reli- 
gieuses comme il croyait devoir le faire, et qW 
désormais les couvens de femmes de la Toscane 
n'auraient plus à dépendre que des seuls évwines. 
Ce n'est pas tout : le pape se vit forcé d'écrire» 
Ricci , dans des termes entièreaient opjwsés à ceu* 
du premier bref, et de lui accorder tout ce qu*2 



WÉMOIBES. 117 

avait demande. Cettiidèmai-chc inopinée do Ltiojxjlil 
déroula le Saint-Siège et ses {lartisaiis en Toscane, 
dont il fallut sévèrement surveiller tous les pas. 
f( L'auimosité que, dans ces temps-là. Taisait 
» éclater la cour de Rome contre toute la maison 
a d'Autriche, et qui alla toujours en augmentant, 
» au grand scandale de l'église et [«ur le nial- 
» heur de la tranquillité publique, était si bien 
« secondée alors par les fauteurs de cette cour, 
» que le grand-duc ne put mépriser davantage 
jj leurs sourdes machinations '. » Il ne négligea 
rien pour les réduire au silence et pour leur ôter 
tout espoir de réussir dans leurs projets maU'ai- 
sans. 

Ricci rapporte avec complaisance que le mi- 
nistre d'Espagne à Rome envoya à sa cour tous 
les papiers relatifs à cette afTatre , pour servir de 
modèle aux mêmes réformes que l'on se proposait 
d'y exécuter : nous nous garderons bien de con- 
damner ce sentiment. Rien n'est plus sage que 
de montrer que les actions utiles sont eu même 
temps honorables , et qu'à mesure qu'elles éten- 
dent leur bienheureuse influence, elles étendent 



. 1. jmmuaiLa une mosliava la corte di Itomà contre tuUa 

fc la casa d'Austrja in quci tempi , e che audù tanto aumea- 
^Utudo , con grave scandalo ilcUa chiesa , e con danao ^lan- 
^HjliuiiiiD délia quiète pubblica , era U'oppo ben aecoodala djî 
j^Hplrtigiani di quella coi-te, perché il gfauduca potesse ti'a«cu- 

■ ---^i muncggi. — Jbid. t". l'i verso, — /4ù, Ji , Vita 

MS di monsi(f. de' Ricci, p. J9 — i'î. 
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é{jaleraent la réputation de leurs auteurs. On 
range ainsi sous les drapeaux de la vertu tous 
ceux qui sacrifient à l'idole de l'honneur qui est 
presque une vertu, et ceux qui ont le désir de sc 
distinguer, ce qui jieut conduire à la Tertu. Il 
est bon aussi de prouver que Rome ne cède qu'ù 
la nécessité quelle qu'elle soit, et à la fermeté 
qui en tient lieu ; que la faiblesse et la timidité , 
quoique précédées par la justice et le bon droit, 
sont toujours opprimées ou repoussées par cette 
cour essentiellement intéressée et égoïste. 

Le pape, qui avait eu complètement le dessous 
dans l'affaire de l'évêché de Pistoie, se vengea 
sur le générai des dominicains, auquel il fit deux 
terribles réprimandes ' pour lui avoir déguisé le 
véritable état des choses à Prato , et pour avoir , 
de cette manière , entraîné le Saint-Siège dans 
une position aussi humiliante. Il avait encore à 
lui reprocher h certaines mauvaises thèses' >• qu'il 
avait permis de soutenir au couvent de Saint- 
Marc à Florence, et il le maltraita au point que , 
le moine sortit de l'audience apostolique en pieu- | 
raut, et tellement troublé qu'il ne trouvait pIu 
la porte de l'appartement. Le grand-duc, de SOQ 
côté, fit appeler auprès de lui l'avocat Fei, et k J 
4ança rudement, u parce qu'il l'avait si Dtlf 



■ Tenibilisûmc bravate. — Ricci, Memor, MS. P. : 

' Certe catlive Issi. — Ibid, 

^ Ui averlo ù pal siirvito, — Ibid. 
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Dès que Ricci eut reçu les pouvoirs tie Uorne 
pour régler les affaires des couvens de dominicai- 
nes, il mit en œuvre tout ce qu'il crut pouvoir 
adoucir auprès des religieuses le coup sensible que 
ic Saint-Siège leur portait. II alla jusqu'à leur lais- 
ser le choix de leur confesseur, que cependant 
elles devaient prendre parmi les prêtres séculiers 
et réguliers dont il avait dressiS une longue lisle 
qu'il leur fit soumetire. Elles témoignèrent le 
plus vif désir d'avoir au moins un chapelain de 
leur ordre; mais Ricci résista àtoutes leurs soUi- 
cilations. Il savait trop bien que ces moines « qui , 
u dit-il, étaient ordinairement les plus dissolus, 
» ne se faisaient aucun scrupule d'entendre la 
» confession des religieuses , sans le conscnlement 
H et même à l'insu de l'évéque : je n'avance rien , 
») ajoute-t-il , qui soit hasardé; je ne dis que ce 
I) dont je me suis assuré en aiUIe manières '. » 
Il lui avait, d'ailleurs, formellement été défendu 
par le grand-duc, d'accorder des chapelains do- 
minicains , et il demeura ferme dan^ ses refus , 
même pour le couvent de Saint- Vincent , auquel 
l'archevêque de Florence avait promis cette faveur, 
au nom de Ricci, qu'il assurait faussement lui 
avoir donné sa parole à ce sujet. Cette petite in- 

' cbe crano oomunemente i più discoU , confesiavano 

lilierameatc le monache, seaza «aputa ne approvazione dcl 
vescovD { io non dico cosa azzardata , ma dîco benc quoUi di 
che sono pcr multi uodi aasicarato). — Ibid. ï°. ig rcclo. 
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trigue se termina entièrement à la honte du mé- 
tropolitain : c'est de cette époque que Tévêque de 
Pistoie fait dater Tinimitié de Martini ; et , comme 
une conséquence de celle-ci^ l'inimitié de Seratti, 
que le prélat n'eut point da peine à animer contre 
un protégé de leur maître commun *• 

' Ibid. f. 19 verso. 



NOTES'^ 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



I INTRODUCTION. 

La vie ijuu nous publions de Scipion de Ricci 
est tirée fidiilement et le plus souvent littérale- 
ment; 

1°. Des mémoiresqu'il rédigea lui-même, et qui 
existentdans la famille Ricci, à Florence , écrits 
tout entiers de sa propre main, sous le titre de Mé- 
moires sur les événemetis et l'épiscopat de mon- 
seigneur l'évêque Hicci, écrits par lui-même, titre 
quMi a changé en celui de Mémoiresae Tévêque 
Ricci , écrits par lui-même ' s 

3°. D'un manuscrit intitulé : yte de monsei- 

gTteurVe'i'êque Scipion de Ricci, par le prêtre X. 

L'auteur est encore vivant. C'est assez dire 

qu'il ne fautpas le nommer. Qu'il suffise de savoir 



' Mcmoi'ie 
vescovo Ri 



vescovo Ricci , scritte da lui raedesin 
del -vescovo Ricci scrittc da lui mude; 



imeaii e l'episcopato di monsignorc 
lui niedesirao {corrige en Memoric 
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que personne n'a été plus à même que lui d'èti 
instruit des actions les plus secrètes de l'évèijd 
de Pistoie, et l'on pourrait même ajouter de t 
sentimcns les plus cachés, jusqu'à la mort de l'ia 
fortuné prélat , en iSio ' ; 

3°. D'un écrit du même auleur, avec ce titre 
Histoire du synode diocésain de Pistoie, tenup^ 
monseigneur l'e'vêque de Ricci , en Vannée lyST 
l'abbé X " ; 

4°. Des Mémoires ( manuscrits ) concernant 
l'arrestation et la longue détention de lévêque Rie 



' Yila di monaigaoï'c vescovo Scipionc de' Ricci , dal Prc- 
teX. 

' AI). X , Storia del siaoïlo diocesano di Pistoja , tenato 
moasifjDorc vescovo de' Ricci , nell' anno 1786. 

Nous avons exactement conservé l'ordre chronolt^qne dci 
événemens , comme avait fait Ricci lai-mème , dans les M^ 
moMTf qu'il nous a laissés sur les premières années de son épil' 
copal, HoHS aurions pu interroger, pour l'histoire des aonéei 
suivantes, iM vol aminé uses archives du prélat , qui coDtiet- 
□ent tous les faits principani de sa vie puLliqac et privfo 
Mais cette recherche avait déjà clé faîte parla perscaDe< 
plus capable d'y bien réussir, et que des motifs de ditci»*' 
tien , faciles 1 deviner , nous empêchent de déaig-ner. Cattf 
personne nous confia son manuscrit avec une complail 
que l'on ne saurait asseï reconnaître , et qui abréj[< 
coup noire travail. Il ne resta pins qu'Ii y pnisec , ainsi <]■ 
dans les Mémoires de l'ëvèque de Pistoie et Pralo, ce 1 
parut devoir le plus intéresser la euriosîtiS des lectenn 
XIX* (i^clc , et pouvoir, en outi'c , fournir des levons »f^ 
•tables k la situdtiun présente des choses. 




ml 
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ci, api-ès l'entrée des Crétins à Florence , écrits 
par lui-même ' ; 

5". D'un recueil de pièces manuscrites , fort 
intéressantes , relativement à cette même déten- 
et nommément d'un journal par M. *** , 
intenant , en 466 pages , tout ce qui arriva de 
plus remarquable à î'évéque, depuis le jour qu'il 
fut arrêté , jusqu'à celui de sa mise en liberté , 
lors de la seconde entrée des Français en Toscane, 
l'année 1801 ; 

G'. De plusieurs gros volumes de Miscellnnées, 
qui se trouvent dans les riches archives de la 
famille des Ricci, avec les manuscrits que nous 
venons de citer et ceux dont nous allons faire 
mention ; 

7°. D'un registre de lettres écrites par Scipion 
de Ricci ( copialettere ) , et disposées par aniiée ; 
8°. D'un grand nombre de liasses (Jîlze ) con- 
cernant les affaires du diocèse de Prato ( ^ffari 
di Prato ) ; 

g". De la correspondance très étendue de l'é- 
itèque de Pistoie , qu'on a rassemblée dans de 
nombreux volumes , sous le titre de : Lettres 
diverses ( lettere diverse ) , et disposée [lar ordre 
chronologique ; 

Enfin , lo". des notes autographes de l'abbé 



' Memorie iatorno l'arrcsto e la lunga deten: 
Kliovo Ricci , dopo l'injji'csao dcg;!* Arctioi in Fî 
t^ lui utcde»iiuo. 
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Chartes Mcngoni ( secrétaire de i'évèque de P» 
toie) , sur les lettres de Ricci à la cour de RonMî 
et les réponses de celle-ci , relativement au m; 
técîalisme professé par les dominicaines de la villç 
de Prato , et aux désordres qui riignaient dai 
leurs couvens. Ces notes ont été reliées avec l< 
Affaires de Prato , première liasse , etc. , eli 

Tous ces matériaux et d'autres trop longs à d( 
tailler existent , excepté les écrits de M. l'abbé Xj 
chez M. le commandeur Ricci , à Florence , héri^ 
lier, ainsi que M. le chevalier son frère, dei 
biens et de tous les papiers de leur oncle. Le»' 
voyageurs qui oui parcouru ou habité rUalie 
croiront sans peine que nous n'avons pas eu U 
moindre diflîculté à obtenir de MM. Ricci , 
communication de leurs richesses littéraires. L'o- 
bligeance des Italiens en général et des Toscan! 
en particulier , envers les artistes et les hommes 
de lettres étrangers, est au-dessus de tout éloge 
leur conli^ce est sans iKjrnes. 

Nous ne l'avons jamais mieux éprouvé qu'i 
Florence, Pendant dix mois consécutifs , nott 
profitâmes de la permission ()ue MiM. Ricci ooUt 
avaient si libéralement accordée ( et dont noW 
les prions ici d'agréer nos plus sincères remerci- 
mens ) , et nous puisâmes, tant dans les écrit$ 
autographes de l'évèquede Pistoie , que dans ceui 
de l'administration de son évéché , et dans tel 
nombreux volumes qui renfermcut sa correspoiH 
ilaiicc, toutes tes notes que nous crûmes pouvoil. 
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servir à éclairer l'iiistoirs de la Toscane, pondant 
les cinquante dernières ajinées. 
^L Nous n'avions alors form^ ancun projet d'écrire 
^mit ^ic de Scipion de Ricci. 

" Ce ne fut qu'en relisant ces notes que nous dé- 
couvrîmes une suite de faits importans, propres 
à faire connaître une époque remarquable, et qui 
se plaçaient comme d'eux-mêmes dans le cadre que 
nous avons enfin choisi j savoir, l'histoire delà vie 
et du pontificat épiscopatdu personnage qui y a joué 
le principal rôle. Nous nous y déterminâmes sur- 
tout par l'intérêt que nous parut devoir inspirer 
un prélat catholique, dont les actions et les prin- 
cipes offrent de frécpiens sujets de méditation pour 
tout homme d'état , appelé à gouverner des pays 
soumis à la toute-puissante influence de la cour 
de Rome. 

Quoique MM. Ricci ignorassent absolument en 
quoi consistaient les matériaux de celle histoire, 
nous n'en regardâmes pas moins ces matériaux 
que nous leurdevions, comme leur propriété, et, 
avant de les rendre publics , nous voulûmes y 
être autorisés par eux. Ils nous laissèrent, sans 
Khésiter , la liberté la plus entière de faire du fruit 
H^ ces recherches l'usage que nous aurions jugé 
convenable. 

L'importante considération de l'utilité qui peut 
résulter des révélations que la vie de Ricci ren- 
ferme , utilité d'autant plus grande , que ces ré- 
vélations tombent sur des temps encore présens 
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à notre mt^moirc cl sur des hommes qui ont v 
au milieu de nous, nous impose la stricte obli 
lion de publier au plus tôt cette histoire. Elle a 
pour but de démasquer les coupables intrigues, 
de dévoiler l'audace du despotisme, et de prémtt*g 
nir nos contemporains et la posIéHté contre 
danger de l'ignorance et de la superstition 
ôtent aux peuples leur énergie avec le sentiment 
de leurdîgnilé, et qui les livrent sanS' défense aux 
attaques de leurs ennemis naturels. 

Les Notes et pièces justificatives se composent 
de documens originaux et authentiques, pris dans 
les recueils de manuscrits que nous venons de 
citer, et disposés par ordre de matières, selon que 
l'exigeait le texte de la P^ie de Ricci, à laquelle 
ils servent d'appui. 

Quelques notes sont puisées dans d'autres ma- 
nuscrits italiens, et dans des livres imprimés en 
Italie, à la vérité, mais qui y sont devenus fort 
rares , et qui ne sont point connus à l'étranger. 
Quand tout le manuscrit ou le livre entier sont 
iritéressans pour l'histoire , nous en donnons au 
moins un extrait. 

C'est ce que nous avons cru devoir faire de 
plusieurs pîi^ces manuscrites d'une haute impor- 
tance , toutes inédites et inconnues, concernant 
l'état des alTaircs ecclésiastiques delà Toscanc,daiis 
leur rapport.surtout avec les droits de la couronne, 
pendant le gouvernement de l'empereur Frnn- 
rois l". , et sur l'état de ces mêmes affaires, telles 
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qu'elles se trouvaient lors de l'avènement au 
trône du graiid-duc lAipold. Les extraits que 
nous en avons faits, forment une note, contenant 
sommairement toutes les diflicultcis qui se sont 
élevées avec la cour de Kome , pendant les pre- 
mières années du régne de ce prince , et les diver- 
ses mesures qu'il prit, tant pour maintenir son 
autorité souveraine et sa propre dignité, que pour 
obéir à la voix de sa conscience; elle ne lui 
indiquait pas d'autre moyen pour contribuer à 
l'avantage de la religion et à la vraie splendeur du 
culte. Les mémoires et les rapports ministériels 
que nous citons dans cette note, existent à Flo- 
l'ence , dans les Jrchives des affaires de la ju- 
ridiction du pouvoir civil sur le culte (archivio 
degli aOari giuridizionali ) , et les motifs que 
nous prêtons à Léopold, comme l'ayant guidé 
dans ses réformes , sont ceux mêmes que l'on 
trouve dans l'histoire de sa vie, et que con- 
firme le témoignage des Toscans qui ont eu le 
bonheur de l'approcher et de jouir de sa con- 
fiance. Les maximes de Léopold , répétées sans 
cesse, avec une admiration et une vénération 
toujours croissantes, par ceux qui les ont en- 
tendues de sa bouche , sont devenues familières 
à tous les babitans de la Toscane , et n'y font 
jamais naître le moindre doute. 

Nous avons déjà parlé de la constitution du 
gi'ând-duc Léopoid : nous ajouterons seulement 
que nous l'avons acrampagnée de tous les éclaii^l 
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cissemens qui pouvaient mieux en faire sais 
l'ensemble. Nous avons trace une esquisse rapiï 
de la reaction de 1 799 à Naples , propre à laiï 
connaître la cour qui en avait fourni le plan, | 
qui n'tîtait composée tout entière que d'iostra 
mens des cruels et perfides ennemis de Fin 
pendance et du bonheur de leurs compatriote! 
Nous avons aussi rassemblé plusieurs détails s 
l'insurrection des Arétins et sur les horreurs q 
furent commises sous leur nom en Toscane. Norà 
y avons joint l'extrait d'un ouvrage, sinon ap- 
prouvé, du moins toléré, pendant quelque temps,' 
avec une espèce de complaisance, et dont le b«( 
était de prouver que, pour plaire à Dieu, il fallai 
tuer tous les amis des libertés publiques, etc., e 
Nous renvoyons le lecteur à la table des maliérea 
oii se trouve l'énumëration exacte de tout ce qo 
contient cette partie de notre ouvrage. 



{Page 12. Lu fnniille de Ricci, urie des 
anciennes et des plus distinguées de la 
cane, etc.) 



On fait remonter la famille des Ktcci jusqt 
l'an iioo ou environ, que vivait, à Florenci 
Riccius de Ricci : tout ce que l'on sait d*.ll 
c'est qu'il eut un fils nommé Gerncrius, dont I 
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lils, Arilirigus, jura ta paix entre les FInrenlius 
cl les SieuDois, l'an 120a. 

Nous ne donnerons pas cela comme un niérin: 
pour l'évêquc Ricci, et pas même comme un mé- 
rite pour sa famille : ime Tamille peut êlre fort 
ancienne, et n'en pas valoir davantafje; elle peut 
n'avoir été distinguée, dans l'origine, que par le 
mal qu'elle a fait ou par ta lâchi'té avec laquelle 
elle s'est prostituée aux distributeurs des dîstîuc- 
lions et des jjràces : nous le donnons comme un 
fait indubitable. 

Les Ricci, ainsi que la plupart des citoyens de 
Florence, ont, depuis les temps les plus reculés, 
laissé des mémoîics fort curieux sur tout ce qui 
leur paraissait intéresser le plus la république, 
leur patrie et leur famille; et ils ont, de cette 
manière, sauvé de l'oubli nombre de faits im- 
porlans pour l'histoire. Je ne rapporterai ici 
(ju'une anecdote inédite qui trouverait dilTicile- 
meut sa place ailleurs : il est utile de la faire con- 
naître, pour rectifier di; plus en plus l'opinion 
publique sur le compti^ de la lilierticide famille 
des Médicis, dont les membres, en montant sur 
le li'one, parurent n'a%-oir plus qu'un seul but, 
celui de corrompre, par l'exemple de tous les 
vices et de tous les crimiïs, leurs coneiloyeus 
qu'ils avaient avilis en les asservissant. 

§ I. — Alexandre de Médicis, bâtard de Lau- 
rent, duc d'Urbtn , et d'une esclave, ou , comme 
quelques-uns le prétendent, Gis du pape Clé- 
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iiieik! Vil qui passait pour son oncle ', avait aclieU 
rodicux honneur de régner arbitrairement sur sps 
(■gaux, en épousant une fille naturelle de l'anihi- 
tieux et hypocrite Charles-Quint. Il profita de son 
pouvoir pour se mettre au-dessus de la morale, 
comme on Tarait mis au-dessus des lois, et il se 
souilla de tous les crimes que la violence fait 
commettre, pour assouvir le libertinage le plus 
effréné. Il soutint ce pouvoir, en s'entourant d'es- 
pions, de délateurs, de gardes et.de bourreaux, 
cortège ordinaire des tyrans. Lorenzino, son pa- 

'. Toute la dciiceiidaiicc de Ciimc de Mcdicis, surnomme 
si mal k propos le père de la pairie , coosistait alors eo troii 
bâtards, savoir, le pape Clément Vil, et ses deux neveui. 
le cardinal Hippoljte, ûb naturel de Julien de Médicis, duc 
lie Kemours, et Alexandre, cru fils du duc d'ITrliin. AumÎ, 
pendant te siège do Florence par les Médicif que Charlii- 
Quinl voulait imposer à la Toscane , leur patrie , proposa-t-oa 
de raser leur palais jusque dans les foudemens , et d'appel» 
In place qu'il oetupait , la place desmulcls( Lastn, OssemL 
Dorent, su gli edif. délia sua patrîa , part 3, qtiart. S. Gi^ 
i-anoi, Basilic-a ili S. Lorenzo, tom. s, p. 17 ; Firenze, tSji), 

Lorsque lès Médicis furent devenus ce que quel(|ues-au 
nommeraient les Ic'gitimes possesseurs de la Toscane, ce fA 
un crime àc rappeler l' illégitimité do leur n^iissance, L'O^ 
srrvaleurJlorenHn rapporte, d'après rbistorien Varclii, qa'u» 
patiinnble ciioycn de Florence, pour avoir dit en badinant^ 
qne Clément VII, vu sa bâtardise , n'était pas 1 
qucraenlsuv la cbaire de St. -Pierre , fut arrêté vei-» iBidi>j 
que, quatre heures après, on lui donna l'estrapade, etUl 
décapite!... — Ibid. quait. S. Maria Novella, part 
Palasu> del Bargello , p. io4 et io5. 



rent, être aussi corrompu que lui, se fit son 
complaisant, et le caressa afin de parvenir plus 
sûremeat à l'assassiner. 

La liberté, fruit et récompense de la vertu, ne 
pouvait renaître du sein de la lâcheté et de la tra- 
hison. Cùme de Médicis , premier graud-duc de 

-Toscane, succéda à Alexandre. Prince plus rusé, 
sa tyrannie fut un système réglé de vexations 
continuelles et d'une démoralisation d'autant plus 
dangereuse qu'elle conservait l'apparence de i'or- 

-dre. Côme, s'il faut en croire ce qui se répandit 
de son temps, comme une chose indubitable, et 
ce qui n'a jamais été contredit avec fondement 
depuis lors, Côme fut le meurtrier d'un de ses 
fds. Don Garcias, qui avait assassiné le cardinal 

- Jean, son propre frère : la duchesse, Éléonore de 
Tolède, leur mère, en mourut peu après de 
chagrin. 

Avant son mariage avec Eléonore , Côme avait 
eu une fille naturelle de Camille Mai'teliî qu'il 
épousa dans la suite, par scrupule de conscience, 
après s'être confessé au pape. 11 en eut une autre 
d'ÉIéonore Albizzi, lorsqu'il était déjà devenu 
l'époux d'Eléonore de Tolède. 

Ce Tibère de la Toscane s'occupait d'empoi- 
sonnemens, et il a même voulu nous conserver 
ses découvertes dans cet art affreux des Ijiclies 
tyrans. «Bans un inventaire de ses papiers, en- 
core existant aujourd'hui, se trouve un recueil 
de recettes pour composer des poisons. ji L'Ob- 
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servateur Jlore/itin , d'où j'ai tiré ce 
ajoute : « Côme tua de sa propre main Sforza 
"■• Almeni, geiilithonirae pénigin, et, depuis long- 
temps, son favori, parce quil n'avait pas gardé 
le secret sur les inclinations perverses de son 
maître. Nous croyons devoir passer sous silence 
la mort de plusieurs citoyens, ses ennemis dé- 
claras ou, du moins, qu'il soupçonnait de rfitrp, 
et qu'il fit secrètement assassiner par ses sicaires; 
nous ne parlerons pas davantage de ce qui est 
rapporté daus un' grand nombre de mémoires ma- 
nuscrits sur le compte de ses Glles, de peur d'ex- 
citer l'horreur et le dégoût par le récit de tanl 
d'incestes, d'adultérés et de meurtres '. » 

rCômc devint l'homme selon ie cœur du cruel 
et atrabilaire saint Pie V, auquel il livra pour 
Are brûlés tous ceux qu'un généreux élan ver) 



f Ol.se 



che ejiU 1 



at. fioreiil. loco cit. p. tS, CD note, et p. 5l. 

itario di scriUurc dcl diica Cojimo, si osscni 

va trft le allre ud ricetlaiio .la veleno. VM» "1 

d. 26, nclla nia^jUabediiana. 

Collègue maai tohe h \-)taa8lbm 

Altueni , geutiluomo peruginu , <ia lunjjo tt^iupo buo r»aiiU| 
ci6 pcreliÈ questi non Bepj»e consci-varc il seyCeto aUtis- 
inaïioui del suo padrooe. — Le iiioi-ti di parecchi cilta<fot( 
Bospiîtti o maniresti suoi Deiiiici, da lui procuralc aegnto- 
mente pei- mezzo di sicarj e di ti'.-idînienti , e (juello At wUe 
me figlluole racconlano tante meinorle mauosci-ittK, iàt^ 
è chesipassi in «ileoEio , per non iaorridir cogli iaciMi',|^ 
dnlteri , e le itrtgi. 
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l'indépeudancc aviût entraînés dans ce qn'on ap- 
pelait alors l'hérésie *. 

François de Mëdicis, son fils, régna après lui. 
Eperdument (Sprîs d'une jeune Véoitlenne, long- 
temps maîtresse et enfin femme d'un de ses su- 
jets, il vécut avec elle dans ce que les Florentins, 
déjà façonnés au joug^, qualifièrent du titre d'rtu- 
j^Jistes amours, jusqu'à la mort de Jeanne d'Au- 
triche, sa femme j il l'épousa alors et la dociara 
grandeniuchesse , après néanmoins que les aris- 
tocrates vénitiens se furent solennellement pto- 

' Je ne citerai que Pieri* CarDcsecclii , l'ami an Valdès, 
de Flaminiua dlmola , de Bernardin Ocliini , de LactnncB Ba^ 
jjnoui , de Fauste et Lélie Socin , de Mino*Cel9o de Siène , de 
Pierre-Maryr Vermigli, de Galéas Caraccioli, de Victor So- 
ranzo , évèqne de Rerj^ame j d'Apollonius Meieoda, du Louis 
Pfiuli , de Pierre-PattI Vergerio , évoque de Justinopolis; de 
[ialUiasar Altieri, d'Antoine Brucioli et Fmacoie Pucai de 
Flofence, de l'infortuné Aonius Paléarius de Yérone , en 
UD mot, de tous les hommes de mérite, c'cst-à-dii'e de tous 
les hérétiques de son temps. Caraesecchi avait été protonO' 
(aire et secrétaire du pape Clément Vil, Cité il Rome par 
Paul ni , comme suspect d'opinions hétérodoxes , il nia et 
fut absout. Il refusa de comparaître, lorsijue Paul IV l'eut 
cité de nouveau , et fut- excommunié comme contumace , en 
iâ5g. Il demanda à Pie IV la révision Ae son procès, et fui 
absout uncscconde fois. SaintPie V aollicita soo_extradition, 
CD i5Ôd, auprès du grand-duc Côme 1"'. , qui l'aimait beau- 
coup et l'avait même à sa table , assis à ses côtés , au moment 
: il reçut la lettre du pape. Cône n'bësita pas un instant;. 
t^iX Mvn Carnescccbi à l'envoyé romain, en loi disant que, 
'^pour soupçon d'hérésie, il lui aurait remis, .avec la même fa- 
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slîlués, eu aduplant la future pi'iiiccssf! pour tilfc 
de leur orgueilleuse république. Le grand -du) 
mourut, en 1 584, quinze heures avant son épouse 
qui fut punie par le poison, dit-on, pour avoii^ 
empoisonné son mari dont elle était jalouse. 

Il y .1 des auteurs qui prétendent que le c 
diual Ferdinand, frère du prince, irrité de la'^ 
mésalliance de celui-ci, et pressé probablement 
de prendre sa place, empoisonna lui-même ses 
souverains et maîtres, dont il était le successeur 
légitime. 

cilité, son piyjpre lils. Carae^iecchi , pei'ËUtant dans ses opi 
nions , fut publique m eut brûlé ; il mourut sans donner le 
inoinilre aigrie de 'f^iblease : il s'était rendu au lieu du «tip- 
plice , vctu avec lapins grande élégance. — Osservat. lio 
rcnt. quart. S. Maria !NovcIIa, part, i , tom, 5, Catito de' 
Carnesecchi, p. 4^ et suiv. 

L'incrédulité était à la mode i Florence à cette époqul^H 
u Hommes et femmes , nobles et bourgeois , riches et pauvra 
dit r Observateur, s'accordaient à se moquer ouvertement A 
dogmes de la religion romaine, et à en mépriser les céré 
nies, soutenant que, pour être sauvé, il suffit de croire ■ 
Uiou. Côme permit à l'inquisition de sévir contre s 
De trente-cinq individus qui furent arrêtés, vingt-denx () 
reat condamaés à faire amende honorable à l'église 
devaient se rendre en procession, accoutrés d'une 
ridicule, brûler leurs écrits, et se soumettre à l'humiliatH 
d'être rebiais. Les uciLles et les riches , eoln 
tholomée Panciaticlii , qui avait été ambassadeur de Cômi 
la cour de France , furent mis en piison et payèrent u 
amende. » — -Ibid, quart. S. Croce, part, i , tom. 5 
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§ H. — C'est ee prince (FrançoisJ que conecme 
l'anecdote dont nous allons donner les détaitit , 
tels que nous les trouvons dans ic livre où Julieii 
de Ricci enregistra, en i5(}4> 1*^8 noms de lous 
les prieurs (priori), membres de la magistrature 
suprême de la république , et qu'il di-dia , en par- 
lie, au grand-duc Ferdinand lui-même. Nous 
avons également puisé dans les mémoires histo- 
riques de la famille des Ricci ', compilés avec te 
plus grand soin et une scrupuleuse exactilude, 
sur des notes prises dans les archives secrOleî du 
gouvernement, et autres archives publiques et 
privées de Florence, et rédigées en deux gros vo- 
lumes in-fol. , par Robert de Ricci , arriére-petit- 
fils de Julien, au commencement du XVIII', siè- 
cle. Ces détails, que nous avons cru devoir faire 
précéder par la courte notice qu'on vient de lire, 
serviront à donner une juste idée des mœurs de 



* Memorie iatorictic ddU famiglia de' Rie 
di (iutdo dlppolito de' Ricci. 



H entre en matière co 


mme il suit : Avendo io racculta con 






quaatitâ di notifie conce 


nenti la mia rami|}lia , per pertcEin' 


nare con esse e giustif.ta 


re l'albei'o genealogico dcila medc- 




no niio tritavo, etc ... cominciai ad 


accomnlare tutte te mem 


irje che potci rîatracciarc , estracn- 


dole principalmente dajjli 


spogli delKarchivio segreto , e pro- 



ciirandone da allri pubblici e privati archivi, ancora , olfrc 
ijuelle che ds particolari persooe mi erano cortriLuile , o rlin 
andavo raccogliendo dall'istoria Sorentina , c dalle luic dn- 
meatichc scritture , nel che mi occupai mnlti aeni , elc. 
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ce bon temps, qui tienl pï't^t:i sèment le milieu 
entre les deux fameux siècles appelés des Médias 
et de Louis Xlf^. Le Priorisla (catalogue des 
prieurs) et les Mémoires que nous avons con- 
sultés font partie des manuscrits de la biblio- 
théque de MM. Ricci '. 

■ Voici leteite original , tel qn'on le lit (laoslcs Mannrie 
isioriche délia famiglia ilc Ricci ^ tom. 3, p. JgS. 

Alcssaodra <letta anca Cassandra di Fcderjgo di Rabcrto 
de' Ricti. Fù qiicata maritata io casa Bonciani : di poi restât» 
vedova , suo padre gli poit!) un HfTetto niogolare , cd elli 
tornb di casa oceanto u lui. Vero « perô elle vivendo poco 
mod^i-ataoïeute , dette occasione airaccisjonc di Francetco 
Cavalcanti; e alcuni anni dopo fù nccisa ici molto iDfelîce- 
mento e con poco decoro , ppr averci avuta parte un suo ni- 

pote di fratello. — iSSj , iSluglio. A ore di notte, rcsli 

nccîso de S'^. Marin Alagfjjorc Francesco di Tommaso Caval- 
canti , e fù dcUo per causa délia Cassandra de' Ricci , che 
■kita ivi yicino. — Dalsig. Baldoutnalti. — la falti, si tileva 
dal tCRtatncnLo dî suo i>adre , abitava accanto a lui. — Cià 
mon oBtante, era egli ignorante dei di Un portamenti e im- 
proprj amoi'i con Pielrn Bonaventuri ed altri, e percîô por- 
tbgli Keni^ire ub aingolai'e e distintissinio alTetlo, risconlrn 
del quale puù esscre il vedere clic dettegli una magi;ior dolf 
die nilealtre ligliuole,e che restât» vedova, sela ripreseiC' 
canti) cli c.Ba. - — Metnnrie iliverne. 

Dans lePriorista di Giulisno de' Ricci, {jUBi'liereSt.Croce, 
Mti Buoiinvenluri , ï". 5, on lit ; 

Piero di ZanoLi Buonaventuri essendo in Vioezia ne' ter- 
vitii délia rai^ioncdiPIeroSalviati, ai innamorb dclUBiaiica. 
figlaiola di messer Cappclli , gcDtîldonna vinitiana, « Ici dt 
lui, evenutiad elTetto del loroaniore, f|neslafanciii1l> nui' 
la Dolte iiscire di casa sua , che er« addirimpettu a quella de 



MÉMaiRES. 1S7 

« Âl^xatidre , nommée aussi Cassancke de Ricci, 
filledè FFéderic, fils de Robert de Ricci , avait été 
mariée dans la famille Bonciani; elle avait reçu 

Sa]vîati,e frequcntando quésto passaggio , fù nnâi volta aco- 
perta da ana donna di casa, e ki preataraente te nt i7tora6 
dall* amante , con il qnale sene fnggi a Ferrara , et di quivi 
se ne venne a Firenze, dove la prese per moglie, e di lei e 
di lui ne nacque la Pellegrina , che dal granduca Francesco 
fù maritata poi al conte IJlisse Bentrvoglio : seg^l qnesta fnga 
Tanno i564* 

Piero detto fù ammaE^teto da Roberto de* Ricci, Tanno 1 57a . 
Item , dans les Memoiie iatoricbe délia famiglia de' Ricci ^ 
tom! 2, p. 711 e yra. * . 

Memorie relative alla morte ^ài Tommaso Bonaventari , 
applicaUili a Ruberto e alla Gassandra de' Ricci: , 

La Gassandra di Federigo di Ruberto si familiarirzô cqa 
diverse : ira questi vi fù Francesco Gavalcanti , cbe rest6 
ncciso nèl i55'j^ cf uno dellà casa dîGaccia, cbe parimenito.Yi 
lascio la vita. A questofuronodaglluccisori turateleferlte^coa 
empiastri, è poipôsto a sedere in un muricciuolo ^. yicino alla 
casa di detta Gassandra, con eappello di paglia in' capo , e on 
panière in braccio, entrovi alcuni gomitoli d'accia, per il 
cbe, la niatina fù creduto un contadinO| ma poi fattosi ri- 
cerca , fù ricoaosciuto cbi era, rimanendo occulti gli'ucçisori, 
cadendo non ostante il sospetto sopra i conginnti di d^a 
Gassandra. 

Non ostante i suddetti accidenti, Piero Bonav^oturi s'in- 
namor6 délia medesima, credendosi sicuro per l'appogiodel 
granduQa Francesco, il quale praticando illecitamente con la 
di lui moglie Bianca Gappello , sperava fosse per salvarlo da 
ognij^esa» In fatti, o fosse un riguardo per il granduca, 
o il fîmor di rovinar se e la c^sa , Ruberto , nipote délia 
Gassandra, soffriva e taceva; dal cbe fatto sempre più ardito 
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une dot plus consldé rable que celle qui avait él 
donnée à Sfs sœurs, parce que son père lui jxrf 
tait une affection toute particulière. DemeuH 

il Bonaventurï , si dichlarava di avère la Cassandra a' sn4 
Taleri, facendosene beUo cor tutti , ed anco col di lei nipotl 
racnniaricb coq la zin , c la riprcn 
ii coiTi-ggesse, e il Bonaveoturi opef 
e, siccliè Ruberto ricorsc linaliuent 



Qucsto più volte se n 
forteniente; ma ellano 
aerapre più afaccialame 
al granduca , il qualc ci 
più cautela e 



isiglib il Bonaveoturi ad opei 
lia egli altribui il ricorso ail' 
di Ruberto, che volendo profittare délia roba délia Cassaudli^ 
non poteva farlo a motivo délia protezione che ne : 
e Heguitb corne prima. Laondc Ruberto di là a no 
fece ricorso ail' Tsabclla , sorclla del graaduca , la rjiiale ot-^ 
Icnnc cbe il granduca die es se alla Biaoca Cappello, clie e 
dî lei marito non mutava registio, l'aVreblie mandata l'a 
Francia , e fatlovclo stare Gucliè non si fosie pentîb) de' suot 
erroi'i. Questa minaccia commit oi rata dalla Blanc» al dî lei 
marito, talmentc l'inaspri, che si cspi'cssc di voler faresl 
SI10 modo a dispetto del granduca, e giacchë vedeva che 
cra data in di lui polere, egli voleva levarsi le coma d'of»1 
consegarea lei la gola, econfjucstosegli Icvbdavanti e««i 
di casa. Il gi-anduca che era in casa , senti tutto queslo 
corso , ed avvert'i nuovamente la Bianca, che se il roarilo 
niutava i-egistro, si «reUbe precipitato. 

11 giorno dopo , Pietro Bonaventuri , s'imbattè h 
che era dalla colonua di S. Trinità, discorendo coq altri 
tjentiluDmini : quivî Pietro gli messe una pislola al petto 
cendogli che volova andar dalla Cassandra a suo mi 
petto, e che se ne avesse fatto più motto col grandnca 
tencsae per morto. Ruberto nulla risposc , nta subitn si porto 
con i due conipagni ni casino da S. Marco, ove Cra il gr»a- 
Ah^k , e raccOKtogli l'accaduto, llgi-anduca trattbin (lis|>*i'''' 
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VeuTC, cette prédilection continua, malgré la con- 

rduîte peu régulière de Cassandre qui était allée, 

demeurer à côté de chez son père , prés de Sainte-^ 



Riilierto, diicorse liiiignmcQtc con esEO pass^ggiando per H 
giardJDO, e la matiua dopa se au andù a Pratolino , dove %i 
trattenne fino ul giorno di poî. . 

La matttDa che il graadiica parti, BuLerlo ord\ luUa la 
lela, e pressï dodici uorniDÎ hen armati, gli distribui la nolte 
ncllc stradu vicino alla casn délia Bianca Cappella , postando 
uno sul ponte a S. TvioUà, chc dessc risconlro del qiiando 
il Bonaventari tornava a casa, giacchè dovea travcrsare ïl 
poDte, per aver la casa sul principio di via Maggio, Consii- 
tnaia quasi tutta la noUe ia aspettare, passù sul far del giorno 
il Bonaventuri , che uiciva di casa la Cassandra conforme al 
solito. Quando cl)Le sceso il ponte, (jiiello uhe cm ivi dî 
j)03to, Cschio dne volte e disse a/ô. Pietro insospcttito im- 
pngnè la spada, e prese uiia pistola cod la man siiiisU^. 1d 
questo atleggianienlo di difesa, imboccô Pietro nella via 
«IcUa del Presto, di dove entrava sempre in casa per un uscia 
eegreto , che riuaciva dietru alla porta principale, la qaale era 
iu via Maggio; e sibbene ail' imboccatura di detla via del 

Presto vedesae due infen-ajolati , passa franco senza niostrai* 
timoré. Avvanzatosî pocbi passi, ai vcdde traversar la strada 

da altre quattro persone, e questi con i primi due, e altri 

Lro gRttato via il fei- 

fece effetto, perché 

leva cacciarsi di lasca l'altra 

irono tutti addesso lempes- 

difendeva bravamente con 

ri u sel fcrifc 






allora Rnberto 

rajolo spai-6 la pistola, ma 

colp'i cbi era armato; e mei 

per fare nn secondo.sparo 

landolo con l'armi corte. E 

poco scapito, per essere bene armato, e 

leggiermcnte due assalituri -, ma siccome no 

Id spada luDga , e i sicarj eian provvisti d' 



a allrt 
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Marie-Majeure. Frédéric de Ricci ignorait les des*» j 
ordres dans lesquels vivait sa fille. 

)) Cassandre eut plusieurs amans pendant s 

^î enlrarono sotCo mislira, onile fgli piùir 

chc nrgli awersarj. Ci6 visto da Rnbei-to, si azzardb ad ea- ■ 
trarglisoUoperncciderlo di propria inano; ma in quel menO*-^ 
ricevè accidentai m cote un colpo di sijuarcina sul capo da i 
suo compagDO, pcr il quale reslii ferito in testa, c sarebbe 
resUto ucciso, se non avesse avuta una buoiia celata. AHora 
un cugino Aeï Ricci trassc di maa rovescia al Bonavenluri, 
e gli apii lii fronte, e raddopiato allro colpo alla testa , glie It 
spacc6, farcndogli schiziare il ccn'ello nel nuro, ove in 
parte restô attaccato. D Bonaventuri allora cadde e diisc : 
non più perché son marto ; ma i sicarj per assicararsi lo 
fei'irono con più di trvntacinque colpi mortali, dovc non en 
difcso dair armât ura. Ruberto si rifu^ib cella casa délia Siffa. 
Isabella, sorelh, del granduca, c quivi curato riacquisti la 
■alute. Pietro Bonaventuri fù portato in S. Jacopo sopr' 



Il giorno suMegneote, entrati e 
cbcrati , di perle tetta, nella casi 



délia Cassandra, la sua- 



Il granduca per non mostrarsi autore di queste uccjsinnî, 
fece iniinite apjiarenti ricerche sema verun' cHetto, tppli- 
candosi a rasciugar le lacrimc délia Uianca Cappcllo , tnoglie 
deir ucciso Bonaventuri, il clie gli rtusc'i facilmente cd ■■ 
bi'eve tempo. — Memorie diverse manoscritte. 

Uero , ibid. p. 5g4. 

(Anno) lija, i-] agoato. Rnberto àe Ricci Dipote delb 
Ruddetta Cassandra, assleme cou altri , l'uscise per causa df 
snoi amori con Pietro Bonaventuri. — Memorie divt 
Archivh srgrcln. 

Item, ibid. p. 6i4> 
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hpçuvage, entre auti'es , François Cavalcand, qui 
îut lue pour elle en i55/ , et un individu de la 
famille Caccia , qui perdit également la vie à cause 
de cette intrifjue. Les assassins de ce dernier lui 
fermèreni les blessures avec des emplâtres, et puis 
le posèrent assis sur un banc de pierre auprès 
delà m ai soit de Cassa nd re , avec un cbapeau de 
paille sur la tête, et un panier au bras, dans le- 
quel il y avait quelques pelotons de fil. Cela fit 
que , le matin , on le prit pour un paysan qui al- 
lait au raarcbé ; mais l'ayant examiné de plus prés, 
on le reconnut. Les assassins demeurèrent igno- 
rés : cependant on soupçonna les parens de ladite 
Cassandre. 

» Malgré ces funestes accidens , Pierre Bona- 
■venturi devint amoureux d'elle. 

• Ruberto di Filippo de' RicciftSja, nysgoalo), fù capo 
degtt nccisori dell' Alossandra sua ïia paterna , e capo pnre 
degli uccisori di Pietro Bonaventuri , oel quale fatto fù cgL 
compagci colpito a caso in testa cou uaa uiazia 
che se DOD era difeso da un bunn moi'iune cht; avova 
restavaucciso lui prima del Boaavcntari. — Mcmoric 

-j Ottobre, In quest' anito segn) la moite di suo noono, 
topo la <]i]a|e vicie licenziosissiinamente. — Gmliaao de 
', yriorisia, quarliere S. Giovnn/ii, p. sSj. — iSyS, 
■a4 agostd, si sepelll Ruberto snUdoLlo, ;;iovane d'auni vcn- 
toUo. Abilava dalla piazza degli agli; fÙEplcudidn c generoso, 
e mante neva appi'easo di se molti uoniiai armati, per ris- 
petto délie brighe et inimicizie clie aveva. — Dal Sig. Bal- 
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Ce Bonavenluri avait été employé à Venise, 
la maison de banque de Pierre Salviali, et y avait 
eu une intrigue avec Blanche Cappello, fille d'oo, 
- noble vénitien, lac|uelie sortait, touLes les nuitSî' 
de chez elle pour aller le trouver dans la maiscni 
vis-à-vis, habitée par Salviati. Ce manège se ré- 
pétant. Blanche fut surprise, une fois, par une 
de ses femmes. Elle en avertit son amant, prés 
duquel elle se réfugia, et ils se rendirent ensem- 
ble, d'abord à Ferrare, ensuite à Florence, où ils 
s'épousèrent, et eurent une fille appelée la Pel- 
legrùia, que le grand-duc François maria, après 
cela, au comte Ulysse Bentivoglio. Leur fuîlc avait 
eu lieu en i564- 

Les amours du grand-duc et de Blanche Cap- 
pello sont assez connus ; venons à ceux de Bona- 
venturi. 

K Celui-ci se croyait 'à Fabri de tout danger, 
sous la protection du prince qui vivait dans un 
commerce illioite avec Blanehe. En effet, soit res- 
pect pour le grand-duc, soit la crainte de causer 
sa propre ruine et celle de toute sa famille, Ro- 
bert, neveu de Cassandre de Ricci , qui connais- 
sait ses désordres, en souffrait et se taisait. Ce 
silence rendit Bonaventuri plus hardi : il se vanW 
haulemenl et devant tout le monde, même devant 
Robert, de jouir des faveurs de Cassandre, ausïi 
souvent qu'il le désirait. Robert s'en plaignît plu- 
sieurs fois à sa tante, et lui Ot même de vîokn» 
reproches; mais elle ne se corrigea pnint, et Bo- 
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Haaventuri devint si effi-ontt- que Robert implora la 
Pprotection du grand-duc. Le prince cooseilla à 
Bonaventuri d'Être plus circonspect et plus retenu. 
Mais celui-ci, méprisant ce qu'il croyait un eifet 
de la jalousie de Robert, qui ne pouvait point, 
comme il l'aurait voulu , disposer à son gré des 
biens de Cassandre, dont lui Bonaventuri était 
l'ami et le défenseur, continua d'agir comme au- 
paravant. Robert s'adressa alors à Isabelle, sœur 
du prince : elle l'écouta favorablement, et par 
ses prières porta le grand-duc à dire à Bianca 
Cappello que, si son mari ne changeait point de 
conduite, ill'en verrait en France, et l'y retien- 
drait en exil, jusqu'à ce qu'il se repenlit de 
ses imprudences. Cette menace aigrit tellement 
Bonaventuri qu'il répondit : Je ferai ce que je 
voudrai, en dépit du grand-duc ; et puisque je 
vois bien que tu t'es entièrement livrée à lui , je 
veux me débarrasser de mes cornes dorées , en te 
sciant le cou. Après cela il sortit. 

» Le grand-duc, qui était dans la maison, en- 
tendit ces paroles, et il avertit de nouveau Blan- 
che que si son mari ne se bâtait de se corriger, 
il se perdrait. 

» Le jour suivant, Pierre Bonaventuri ren- 
contra, par hasard, Robert qui causait, prés de 
la colonne du pont de la Sainte-Trinité, avec 
deux autres gentilshommes. Pierre lui appuya un 
pistolet sur la poitrine, et lui dit qu'il voulait 
aller chez Cassandre, quoi qu'il en eût, et que 
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s'il s'avisait d'en parler encore au grand-duc , 
le tuerait de sa main. Robert ne répondît riea 
mais il se rendit incontinent avec ses deux coai 
pagnons au Casin, près de Saint-Marc, où se ti-o 
vait le grand-duc, et il lui raconta ce qui venaî 
de se passer. Le grand-duc prit Roltert à pari, 
et ils parlèrent longuement ensemble en se pro- 
menant dans le jardin. Le matin d'ensuiie, le 
prince alla à sa villa de Pratolino , où il resta jus- 
qu'au lendemain soir. 

« Le jour que le grand-duc était parti, Robert 
ourdit toute la (rame, et ayant pris douze hommes 
bien armés, il les posta, la nuit, dans les nies 
voisines à la maison deEianca Cappello; il en fit 
demeurer un seul sur le pont de la Sain(e-Trî- 
nité, pour donner le signal aux auli-es, lors du 
retour cbez lui de Bonaventuri, qui devait pas- 
ser le pont, sa maison se trouvant à l'entrée de 
la grand'rue. La nuit s'écoula presque toute en- 
tière à attendre : à la pointe du jour, on aperçut 
Bonaventuri qui sortait de che/,Cassandre,couiaie 
de coutume. Lorsqu'il eut descendu le pont , celui 
qui y était de garde , siffla deux fois , et cria holà. 
Pierre, ayant conçu des soupçons, lira son épée, 
et prit un pistolet dans la main gauche. S'ijtaal 
mis en défense do cette manière, il tourna se^p 
vers la rue dit du prêt, par où il entrait ordini 
i-ement chez lui; il y avait à sa maison une f 
secrète qui donnait du côté opposé à la ] 
principale, située dans la grand'rue. Quoîqnn 
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apeiTÙt a« coramencemenl de la rue du Prêt 
deux hommes enveloppt-s dans leurs manteaux, 
Bonaventuri passa hardiment devant eux sans 
montrer aucune crainte. Mais, à peioe eut-jl fait 
quelques pas, qu'il se vit barrer le passage par 
quatre autres individus , qui , avec les deux pre- 
miers et six autres qui les joignirent, l'entouré- 
i-ent; Robert se mit alors à critr de toutes ses 
forces : Tue, tue. Pierre jeta son manteau et tira 
un coup de pistolet, mais en vain: la balle ne 
put pas [jercer la cuirasse dont ses assaillans sY-- 
taient couverts. Pendant qu'il cherchait à prendre 
l'autre pistolet dans sa poche (jour tirer un second 
coup , tous à la fois se jetèrent sur lui , et le frap- 
lèrent de leurs armes courtes. Il se défendit bra- 
«ement et sans recevoir grand mal, à cause de 
ion armure qui était à l'épreuve ; il rt'ussit même 
% blesser légèrement des assaillans. Mais, comme 
\i\ n'avait qu'une longue épée, et que les assassins 
^taient muuis d'armes plus courles, ils se pres- 
lèrent contre lui , do manière qu'il portail phis 
î coups au mur qu'à ses adversaires, ftobert s'en 
' ^tant aperçu, il se hasarda à se glisser par-des- 
sous, pour le tuer de sa propre main; mais il 
reçut, par accident, d'un de ses compagnons, un 
coup de coutelas sur la tète (d'autres disent d'une 
masse de fer), qui le blessa, et l'aurait indubi- 
tablement tué, s'il n'avait pas eu un excellent 
casque. Alors un cousin de Ricci porta un coup 
de revers à Bonaventuri, et lui ouvrit le front; 



il porta un second coup 



i la tête et it la lui fendi 



1 faisant j 
[, Veau qui 



llii" jusque 
cmeura en 



nlre la 



lille le 



'•^uri tomba et dit : Pas davantage 



partie attache. Bonavi 



r je t. 



I 



Mais ses assassins, pour s'assurer encore mieux 
de leur vengeance, le blessèrent de trente-cinq 
coups mortels, à l'endroit où il n'irait poiot dé- 
fendu par sa cuirasse. Robert se rëFugia dans la 
maison de madame Isabelle, sœur du grand-duc: 
il y fut soigné et guéri de ses blessures. Pierre 
Bonaventuri fut porté à l'église de Saint-Jacques- 
su r-Ai-no. 

)) Le jour suivant, plusieurs hommes masqués 
étant entrés, par le toit, dans la maison de Cas- 
sandre, une heure après le coucher du soleil, ils 
regorgèrent. Robert de Ricci était à la tâte des 
assassins. 

■1 Le grand-duc, de peur qu'on ne le soup- 
çonnât d'être l'auteur de ces meurtres , fît Taire en 
apparence les recherches les plus sévères 
sans aucun succès. Il s'attacha surtout à séchi 
les larmes de Bianca Cappello, femme de Boi 
venluri qui venait d'être tuë. Il y réussit ! 
peine et dans le plus court délai. 

» Deux mois après , Robert de Ricci perdît 
grand-père Frédéric de Ricci, ce qui lui permit' 
de se plonger plus que jamais dans les désordn» 
de la vie la plus licencieuse. « 

Il ne vécut plus que quatre ans, et mouTUli i 
en 1576, âgé de vingt-huit ans. Il habitait sur j 
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la place dite des Aulx. «Gtînéieuï et splendide, 
est-îl dit dans les mémoires de la famille Ricci, 
où Ion cite les archives de la maison Baldovinetti, 
Robert entretenait et avait toujours autour de lui 
un grand nombre d'hommes armés, à cause des 
mauvaises affaires où il était impliqué et des eune 
mis qu'il s'était faits. » 

NOTE DEUXIÈME. 

(2) (Page i3. Ses oncles (de Ricct) avaient em- 
brassé le parlides Bourbons d Espagne contre 
les prétentions de F Autriche.) 



Les Florentins avaient rêvé la république , pen- 
dant le régne de Jean Gaston, le dernier des Mé- 
diois, qui voulait rendre à ses concitoyens un 
bien dont il ne pouvait plus jouir-en le leur ra- 
vissant, ni pour lui-même ni pour ses héritiers, 
i liberté. Mais les souverains d'Europe et leurs 
foDgrès avaient déjà songé à prévenir un aussi 
grand scandale. Encore en pleine joijissance, a 
Rcette époque, du prétendu droit de disposer des 
Ipeuples comme de vils troupeaux, ils ne voulu- 
ssent pas laisser aux Toscans la misérable cousola- 
Htlon de se choisir un maître. On les livra à la 
liaison de Lorraine. 

oGiiston, mèmeavantde monter sur le trône, 

t fait recueillir et publier par le célèbre père 

, toutes les preuves historiques de i'indé- 
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pendance politique de Florence, tant sous le 
' vernemcnt du peuple que sous celui des (jr; 
► ducs. Le savant compilaleur donna son trarail 
pibus te tilre suivant ; De la liberté de In ville <it 
XVlorente et de son territoire. 11 en forma un to- 
ftltrtne in-4''- de 78 pages de texte , et 56 de pièces 
juslificatives, et il fit imprimer le tout à Fise, 
en 1721 '. L'Autriche, qui avait en son pouvoir 
la force nécessaire pour rendre vains les argumcns 
du père Lami, voulut encore les rëfuler. Elle 
chargea de ce soin le baron de Spannliagel, qui 
crut s'en être acquitté par la publication de (mis 
gros volumes in-f", sous le nom de Filippi, inti- 
tulés : Notice de la vraie liberté Jlorefilîne , tl 
imprimés à Milan, 1724-1736 '. Le but de cet 
ouvrage était de prouver que la Toscane , qui 
avait-toiijoiirs été un lief de l'empire, deviiit, u 
défaut de descendance masculine dans la fami 
régnante, retomber au seigneur suzerain. 

Comme l'ouvrage du père Lami est deveno /i 
rare, à cause du soin avec lequel la nouvelle m 
son souveraine en Toscane l'a fait supprimer,}' 
traduirai ici les premières lignes ^. 

' De libertatc civitatis Florentin ejusqae dominii 




> Notizia ilella libertà riorcntitu. 

'. Cùm Donnullomm meates iavaieritopi 
jui'is fuodamenio «uffulta , imperalorcm ia UDiveitan En-I 
l'iani sJlii poBie jus alitjuod vintlicare, dubitaiidum ood Ml I 
falsam hanc opinlonem aeqni rectique anMntissiinos prÎDCipM 1 
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» Plusieurs persuiitK;» ont imibrassé une opi- 
niou qui est dénuée de raison et d'équité : c'est 
qite t'empereur peut revendîi|uer une espèce de 
droit sur toute la Toscane. Cette fausse opinion 
a pu seule induire les princes confédérés, si at- 
tacliés d'ailleurs aux principes de la justice, à 
décider que le successeur de la famille actuelle- 
ment régnante en Toscaœ, n'en ob^iei^'ait la 

fcederatoa indaiîtae ad capessendntn consiliam , Ht qui , polt 
regnatricem domum ia Etrurii foret successurus, eam jare 
feudi imperialiB obtinerct. Apparet idex articulo V. cooveii- 
tïouum , qux ÏQtci* îpsos iaitaj fucruut pro pangendà pacc iti- 
ter Cssarem et regia Ilispaniartim m aj es Cetera. 

Et quamvis iiotuin compertamijue sit omnibns serenissï- 
mum Etruriaî duccm continua réclamasse, ut eos à proposito 
removcrtt , et opportunù Ulias ministros aJ tuenda jura Fln- 
rentiaa ejuique ditionU apud eosilem fuederatos priocipus pro- 
testatos faifise , ne qaod prxjudiciam libertati dominii flo- 
reatini inferretur) nihilominus operac prctium est palam 
facere ac pervulgare vetUBtiagima jura omaimodie liberlacis 
flnrcQtiD^ ditLooia, ut iia cogoitis perspcctiaquii , fœderati 
principes, pro ci qii3exceUuntxqiiitate atqae juititiA, uoost* 
liom abjiciant ab'omni jure rcctàqne raticine tim aliénant : 
qiiod utique nunquàm eepissent , ai rei veritatem non tgno- 
msseat, eaque explorata haliuî^ent qux procul dnliiu regia 
celsitudo magni Etrurix ducis ipsis ultrocommunifassQt, niai 
ipso iusciente ac niliil Uie cogitante, ea fuissent acta ac pe- 

Ac priraum omninm aatis constat inter omnis œvi scrlpto- 
res, nuUum esse titulum tira firmum et inconcnssum, quàm 
pacificam plurium sxculorum possessionem , prxscrtim cnm 
de regno ac principatu controvenia est , etc., etc. , p. ■ et a. 
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possession que comme d'un fief de l'empire. C'est 
là le sens de l'article V du traitiî qu'ils ont con- 
clu, pour rétablir la paix entre leurs majestiis 
l'empereur et le roi d'Espagne. 

n II est publiquement connu de tout le monde 
que le s^rénissime grand-duc de Toscane a sans 
cesse réclamf^ , aDn de détourner les mêmes prin- 
ces confédérés de l'exécution de leur projet, et que 
ses ministres ont saisi toutes les occasions pour 
protester , devant eux , en faveur des droits 
de la ville de Florence et de son territoire , dont la 
liberté ne peut recevoir aucun prigudice , en quel- 
que circonstance que ce soit. Cependant iJ est 
bon d'éclaircir et de manifester hautement les 
Irés-anciens droits du domaine florentin à toute 
espèce de liberté, pour que , vus et reconnus pur 
les princes coiifédériis > ceux-ci révoquent une ré- 
solution contraire à tonte justice et à toute ralsoa, 
CommeTexigeréquitéqui les distingue à undegré 
si éminenl. D'ailleurs, ils ne l'auraient jamais 
prise celte résolution , s'ils n'avaient ignoré le yé- 
ritablc état des choses, et s'ils avaient examiné 
les docuniens que S. A, R. le graud-diic de Tos- 
cane avait notoirement l'intention de leur com- 
muniquer. Mais déjà, lorsqu'il allait prendre ce 
parti, les princes avaient tout décidé et tout fail 
à son insu ; et cela même au moment où il était 
bien loin de pouvoir soupçonner rien de pareil. 

,it En premier lieu, les écrivains de tous Ifs 
temps reconnaissent qu'il n'y a polutde titre plus 
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solide ni plus inviolable que celui d'une posses- 
sion pacifique de plusieurs siècles, surtout lorsque 
la chose controversée est un royaume ou une prin- 
cipauté, etc., etc. » 

Le père Lami s'attache ensuite à prouver cette 
longue possession, et il remonte à cet effot jus- 
qu'aux Lombards, comme si les Florentins du 
XVIIP. siècle , pour être independans et libres , 
avaient eu besoin de démontrer que ceux du VI". 
siècle l'étaient avant eux. C'était cependant quel- 
que chose , il y a cent ans , que d'oser prétendre 
que l'on pouvait n'appartenir qu'à soi. Rendons 
grâces au père Lami d'en avoir eu le courage et 
à Jean-Gaston de Médicis de le lui avoir inspiré. 
La cause de la vérité et de la liberté est si sainte , 
que les moindres efforts faits en sa faveur mé- 
ritent d'être transmis à la postérité, qui jouira 
avec reconnaissance des heureux fruits qu'ils au- 
ront produits pour elle. 

NOTE TROISIÈME. 

(3) Page 23. La relation de sa maladie (de Clé~ 
ment XIV) et de sa mort, envoyée à la cotifi* I 
de Madrid par le ministre d'Espagne , fournit , 

■r la preuve non équivoque qiiil avait été e/npoî~: 

^P* sonné.) 

Voici cette pièce telle que je l'ai trouvée dun 
les papiers de l'évéquc Ricci ; elle est confornft à. 
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la relation puMiiie en kt,iii et vn italii;n, dans To 
vpage intitulé : Storia délia nia, azioni e virtù À 
Clémente vr//^( Histoire de la vie, desactionsfl 
dosvertus de Cl(SmentXIV),imprimé àFlorcncea 
1778. A celte relation est jointe, comme introdw 
tion, Une espèce d'énumération des grands crim 
des jésuites, en Angleterre, enPortugal,en Franc^ 
en Hollande, à la Chine, an Japon, etc., htà 
tentative d'empoisonnement sur l'empereur Léo- 
pold I"., l'empoisonnement d'Innocent XIII, elc'.. 
M Relation circonslanciée concernant le genfl 
de la dernière maladie et de ta mort du pape Clé? 
ment XIV , envoyée par le ministre d'Espagne k 
sa royale cour". 

■ Vide p. 173 cl siiiv., et i44 — ifJ^, en nute. 
' Arcliiv. Ricd, Miscellante, tom. a, f. 39—^1. 
Relasione del g«Dere di malattia e moi'te del paj» 
mmile SiV, mandata dal minis^ra di Spagna «U» «M 

ï'inodair anuo 1770 cbbero principio le profeiie 1 
conladiaa di Valcntano Bcniardina Beruxzi , rappoilo li 
gozj gesuitid , oltre moite altre , chc la superstUione 1 
individui dell'estinta compugiiia procuré propagare, col 
s'on;:a diibbio d'intimorice la santità di Cleineate XIV, < 
DOD pubbticasse la soppi-essione di e«sa. Ptoretizzb qu«lto 
njosa impostora, cbe non si eatinguerebbe la coinpagnia i 
1111 gesuita molto nominato saicbbe promosso al cap] 
djHo stesso Clecneate XIV; chei gesiiiti fra poco tempo 
l'cbbcri) ritornati aile provincie da dove crano itati ei 
cK(! il papa sariasi convertito in favore du' gcsnitt , 1 
»e*Me notoriamintc Talie, e faUIGcatt; pL-r i fatli 
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K Dés l'année 1770, commencérenl k se répan- 
dre leï prophéties d'une paysanne de Valcntano, 

guenti Gii per li 3^ «>an.o, qaest' Ulou donna suppose 
morto Clemeute SIV, e ripetè quest' illutione délia «■» 
morte , floche diitin^annata cite ancor vives, tomb a pn)fe-> 
tiuare oappelli e favori per i gesuiti. AïveraUsi la soppre9-> 
sione delk compagnia nell' agosto '775, si continuaroDo h» 
profe/ie per altro termine, riJuccndole a due piinti, aiMt , 
cioè , chc la socictà sarebbe rîsorta , e L' altro che sarehbcr» 
morti il papa e î principi che avevano pl'ocurata la sopprcl- 
sionc, rainacciandoli di varj gastighi. Ipropagatori di qacite 
]>i'ofpzie erano diversi gesuiti , che si facevano un siatcma 
di spargere (jocsti romuri. Jpptiea uljtal tjrstana, eraiM) le 
pai-ole di una letlera di ijuesti fauatici. 

Ciô non estante, il papa visse bene e contenio pin di otto 
mi'si dopo la soppressione, (jnantunfjne scmpre sosp«Ua«v 
deir ÎDsidie gesnitiche , di che ne fece discorso oon ana per 

90Da tanto autorevole e veracc corne N. N , aftserend^ 

gli che si metteva nclle manî di Dio , coi si offerira in sagiii y 
ficio Volentierj, giacchè sol pnulo dell' estinKÎooe avea < 
terminato quello che avea credntn assola tamenle ncceisaria ] 
e jçiuslo, dopo moite fcrvide Drazioni,ai proprie ebedi par* j 
soiie di conoscinta viitù. 

11 ]>apa era d'unacomplessione l'obuata, e soltanl* palMÉ 1 
di ccrti flati ipofondriacî , avea una vocesoaora egagtiarda, 
^amiuiuava a piedi con taata lesteEza , qaaatu du gior^ai 4i 
poclii anni , era di allegrissîmo genio e taulo umano ed alF»- 
Lilc, che alcuni lo tenevano per eccesso. Ei'a di grands « 
viva capacità, di sorte che con nna pai-oU capiva l'o^etlo 
«d il fine de] difcorso eut era diretto , mangiava cod appO" ' 
tilo , e dormiva ginstamcnte lo spazio dt cinquc ore o poca 
jiiû tiiltf le notti. 

lu uuu di ijuc'i ^iui'ui délia settiiuatta sanla dj tpicM* auDO 
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nommée Bernardine Bemzzi , sur les aSaii^s des 
jésuites. Il en existait déjà une infinité d^antres, 

1774 9 dopo di airere pnniato , si senû Oemeiite XIY niia 
oommozioae nel petto, ttomaoo e net centre , corne di gnn 
freddo intemo , ed attriboendolo a pan casaaiîtà , si nMe- 
reo5 a poco a poco. Una délie cose die oominciarono ad ot- 
senrarai fà la decadenza délia Toce dd tanto Padre, seotea- 
dofi corne un catarro di ma specie , e per qaesta ngioae fù 
deliherato che per la cappella che avevaâ da tenere nelh bt- 
silica di S. Pietro il giorno di Pasqua di Rburrecione » te gii 
mettesse on eapannoQe per ricoTero del sito délia cappella» 
e totti osserrarono la dec^Benza délia voce del papa. 

Gominiaciô il S. Padre a soffrire délie infiammazioni nelia 
bocca e nella gola , cagionandogli questo un fastidio ed in- 
qnietudine straordinaria, e fù notato che quasi sempre te- 
neva la bocca aperta ; indi segaitarono alcaui Tomid ioter- 
rotti , eccessivi dolori nel Tentre , impedimento di orina e 
una debolezza progressiva nel corpo e gambe , cbe gU leva 
non solo il sonne alcnne volte , ma la saa solita agilità nel 
camminare. £ra taie il coraggio del papa, cbe procarava dis- 
simulare e coprire qaesti sintomi ; ma era cosi persuaso che 
eravangli dato qaalcbe cosa mortifera , cbe farongli troTate 
délie piiiole contro il veleno , délie qaali senza dabbio a?ea 
fatto nso. 

Cosï il papa segaitava nel mese di maggio , gingno c io- 
glio , con dissimulazione notabile délia decadenza délie pro- 
prie forze e di altn accidenti ; e con tattociè spargeasi c si 
pubblicava per tutto cbe Sua Sanctità dovea morir presto, ac- 
cennandoalcuni il d'i 16 laglio , e quando passo quel giorno, 
spai'sero che il papa moiTebbe nel mese di ottobre , corne f* 
scritto dalla Germa nia c d'altrovc. 

Tu liiglio comiiiciô il papa il rimedio i\v\V acqiia a passTC. 
dol quale usa va 0|;ni anno coiitro un uiiiir sais»» rhc paliv» 
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au moyen desquelles les membres da la sociélù 
maintenant détruite cherchaient à réveillei' la su- 



neir estate ; e JQ ([uesto fù notato che non venivagli sul 
princiliio ocUa superGcie del corpo in abbondaaza dej^ii al- 
tri 3Diii , ma entiato il mese d'agosto, jrli venoe queata afo- 
gazione e con abbondanza basta d terne ntc. Ci5 non osCante, 
seguitavano la debolezza, il mal di gola, l'apcrtura di^lla. 
bocca, i Btraordinarj sudofi , quali veniva dc^tto che crxno 
procurati dalla Santità Sua , corne couducenti a riatabi- 
lirlo in salule. 

"Verso gli ultimi di agoeto , comminciâ il papa a ricevei'c 
i miuistri non Datante la debalezza einquietudine interna 
che gli davaao i suoi incomodi, da' quali provenne che pci-- 
dette la sua naturale allegreiza e mansuetudiiie , ravvisau- 
dosi facilmente adirato e iocostaatc, qaantuntiue la «ua na- 
turale educazione e aanta morale dorainassero la Toemenza 
del tnale , e lo riducessero aU'umanilà praticata con tutti. In 
qucsto tempo acrisae il vicario générale dî Padova al aegrcta- 
a délia coogregazione Ds rébus jesuitarum , che ccrti eïge- 
suiti gli si erano présentât! giudicandolo terzlario , e comin- 
ciando a prorompere in eapressioni forti contro il papa , ma- 
irono che sarcbbc morto in settembre. 
Sparsesi egnalmente una statnpa incisa in Germania : alla 
r ])ai~te sinistra di essa , cra una morte con bandiera che aveva 
9to , nel contro nn bastone con nna specie di tabcr- 
kacolo nella sua istremità , dentro del quale vedcvasi an q\~ 
|esuita iu abito lungo di prête secolare, ed in cjnia il nome 
E H S i SDtto la stampa eravi un motto che diceva : Sic finis 
crit- Eranvi poi certi versi in idioma tedescu, in cui ai spie- 
ifava che i gesuiti , ancorchè avessero mutatu abito , erano 
fermi di non cambiare seutimento , e tosto se^uiva qucsio 
testo con i grau caratteri dinotanti l'oi-onografo misterioso- 
«iVoD bonVM est. In oCVUs sVIa faCIet -IHegnm 35, 
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perstilion des peuples, dams le hat, sans aucun 
doute, d^ûiimider sa sainteté Clëiii»it XIY , pour 

iS. * JCmibt le letton n^otcole, conpopgone » maneri 
VXXXWVMUi, ^' èlauQ 1674 » dû è nortoOe^ 




i# Kttaidwe, coa lun ipecie di svciÛBieiita e|vo- 

fan»« ckc feoe credere cke pcvdrrebbepreitok 

^PmU» tcn fllCM% c^^vato circm diecî (wdc di nii- 

|:«»«<»i««îtiw«^ »CM»sec*o di infiuBmuîoBe, enep- 

grave 
oke W alOM wàmaut fece 
U 

Il ^iilÉi àw m^cim prtAi. Di fatti k 

< «!%r.)Dà4. ; iwWïni xeù vesbb À qsei^ fionoU e iielk sc- 
^-QJOkU ÔCL : ^ . mciCuiàM aèl S^ JUiàiv bb lùtabilLmento di 
X .721; . .au luu: SOU- |ieiKsa^& euvi m1 sa:> solilo passe^iu 
r,. « ^ f . a>^ aBus^ jkunaTK m Casxesi Gândolfo alla vil- 

.u»; . ' CZ14 a&k SaBiiSà ScA la â£l> j^coa con SODDO 

•K*>*i-^. r.^;Tu-D; < àazmr-, £&'4lu B^4te deÀli 18, ■^U' 

c-*-i^ , ^fc^ c cv -iir "«^^iii^ £ trc¥U^«kt»i 1a nuttina dclli 19 

^- -i vocv^ »f!C <zi^ ^7SiM£ cû^oDe ntl basM Teotre c ri- 

*-:->««; <: .0*1 , ^ tmiaSXM BM sangui^a , e aoB fù ofier- 

'•'**■ . UiO..^. M;&MBBatiina Bci «angue, ed in ohre es«ndo- 

<*^«^ ^fcifc: v»rN> ~riTBn BU nci vratre medesimo , non fcati 

^<K^ A «^r* ô*i »wo«i^^ porBo , «opragioBse al papi w 

>.>^>B^v,w, . *if i^c^li «^.âcati i saiassi : o lo stessofcc- 

"* -* «^-î" cici ;.^ , iBcvixiè fosse BoUta una migpoi 

-«aura Bcv rv.:>^ ^ v. Bt« , k ,,oale crehbe di modo ck il 
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qu'il ne publiât point le décret de suppression de 
ladite société. Celte même Bernardine, qui deviot 

giorno mcde.simo aofà creduto d'ivere un poco tntgliontto; 
mu (]UC9lc epcranze svanirono colla nnova accensioDC nella. 
stcsGa sera snpraggiunla , coal cliè tù creduto amministrarjjli 
il S. Viatico. 

Ppasi) il papa la nolte inquiéta, ondo glj vennero replicale 
l'emlssioni del sangue nel dl 3i , «eguitanilo la febbre ed il 
gonfior del ventre , s«»ïa potei'e orinare , di sorte che la sera 
«tcsaa dei ai fiigli aniministrato l'eatrema uniione, ed in 
luexzo agli atti di conti'izione e pietii veramente eicmplarc , 
rese l'anima al suo CneatoreTereol'ore i3 del dl aa settembre 
dal 1774. 

ÂUa medesima ora incirca del gïorno segaeffte a3 , si feee 
la sezione ed imbaLsamatura del cadavere. Priva porb fù os- 
servato che il viao era di color livîdo , le labLra o l'tingliie 
nerc , e la région dorsale di color nericcio. L'abdome gonûo 
c tutto il cocpo CBtennato c magro, d'un color cedrino cbc 
tendeva al cenericcio ; il qnale perb lalciava vedcre *i celle 
che nei fiancbi , cosoie e gambe, dei livîdi âpparenti 

Aperlo il cadavere, si yidde che il lobo siaistro del pol- 
lercnte alla pleura erasi in&ammato ed incaDcrenito , 
lai-imente inflaiumato l'altro lobo. Ambedue i lobi erano 
i di sangue «aturato , e tagliata la sostan^a dei mcdesiinî 
t un umor sanguinolettlo. Fù aperto il pericurdio .^ e fù 
ito il cuore impicciomo di mole per In total mancanza 
ni liquidi che nel pericardlo trovaransi. Sotto il diaframina 
viddero il ventricolo e gl' intestini pieni di aero , e passati 
.ncrena; e fattasi l'iticisionedell' ejn^go, seguitando aino 
;nlricolo, pilori) e (jl' integtini soltili, si ricoDobbe inBam- 
1 tutta la parte interna dell' eaofago , tendente al caocre- 
)o , conte ancora la pai'te inferiore e superiore del vea~ 
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fiimpiise par ses impostures, prédisait fpie la s 

tiiiùté de J^sus ne seraitpoint abolie; qu'un jésuid 

Iricolo , e lanto questo (juanlfl gl' intestini , i-icopertî d'i 
(luido che da proffissori dtcesi atrabilarin ; ed il fegato I 
piccolo , e nella parte superioi'e aveva délie parti sieroM. 1 
Iiorsadel Gelé comparaa grosaa , in eaaa trovossi copia d'ntUN 
che ancor si disse ntrabiiis; si trov6 pure una qaaatîti 
liofa nclla cavità del basso ventre. Nel cranio vidJesï 1* ddi 
madré alqnanto turgida ne' soni vasi , e considerata la M 
tanza , nulla ai osBervi» di particolare , se non che di euf 
un poco flaccida, CoUocati gl' intestini e le viscère in ni 
vettinn , cjuesta crepo ad tiu' ora di notte, ed emp'i la 
d'un fetore orriLile , non ostante l'imbalsaniatura fatU alcDM 
«i-e [irima. La mattina aeguente 34 fù d'nopo cliianiarcakum 
profésBbri verso le ore dieci , e si osservft che il cadavcK 
(jcttava jnsopportabile fetore , il viso rigonûo « di color 
griccio , le manï del tutto nere , e sopra i dorsi dclle mcd»- 
simeesaervi délie vcs ci cône délia altezzadî ducdilalraverulk 
ripiene di sierûsilà lixwiali , corne se sopra le medesli 
fosse versata déll' acqaa boUità o altro fluido spirito atW' 
produrrc veaciclie. 

Fù osservalo in ohte gran quantiti di siero sanguinolei 
corroto , e scorreva pcr il déclive del letto , e cadeva soi 1 
vimento in copia abboadante, cagionando un taie fcuonit 
ammiraîione ai professori nell'intervallo di treptaqnattr' o 
in cui il cadavere dopo bcn pul^ e cjvate le viscère en 
stato iiiibaUiltnato con Eoninja ntenzione. AUora fù peos 
incassare il cadavere, ma non fù fatto, per avère riSetB 
Mong'. Maggiordonio , che cio avrebbc potnto prodnre qi 
cbe cattivo efTetto nel puLblico , onde si procnrb asare d 
nllre caatele ; e a tempo di spogliare il oadavere deglî ii 
pontilicj, se ne veune con essi gran parte dell' epiderm 
vlriuîi , maniteslameiite nelle inani (isseri'indosi clie 1 
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de grand nom serait élevé à la pourpre par Clé- 
ment XIV lui-même ; que les jésuites seraient 

xinghia del dîto poUice délia mano destra era separata da esso. 
Si fece la prova dell' altro , e si vidde che tutte ad un sem- 
plici stroppicciamento si separavano , alla presenza di tutti gU 
astànti. 

Si viddero nella regione dorsale tutti i muscoli sfascelkti , 

e disfatti , in guisa che nella meta del dorso lateralmente alla 

spinal midoUa, si osserv6 per lo spazio di tre dita traverse da 

ogni parte un crostone totale , tanto di muscoli sopracostali, 

quanto degl' intercostal! , che formandosi due aperture , per- 

m^ttevano di vedere rimbalsamatura del di dentro nel petto 

illesa. 

Fù osservato' inoltre , meno che nelle coscie e gambe , un 
e/r^men universale. Si procuré usare varie cautele, e nell' in- 
cisione che di nuovo si fecero , si vidde neUa superficie di 
^sse un subbollimento di fluido , che manifestavasi agli occbj 
<li tutti in guisa di ampolle. 

Altra osservazione che fecesi , fù quella di essere cascati al 

cadavere i capeli , gran parte de* quali restô nel cuscino , in 

<^^i poggiava il capo. Nel fine, non ostanti tante cautele e 

i^Ucve imhalsamature , dopo che il cadavere fù portato a S. 

^îetro, fù di mestiero incassarlo, ad onta délia politica colla 

^Uale spiegossi gran parte dei professori che assistevano alla 

^ozione. Si sparsero per Roma moite délie cose riferite di so- 

pf a , sebbene con qualche alterazione , e il popolo romano si 

^îempl di scandalo, credendo avvelenato il ponteûce con l'ac- 

guetta che si fa in Galahria e in Perugia , secondo la comune 

<*pinione , per levare la vita a poco a poco come si è veduto. 

Gr ingegnî osservatori univano le profezie che certamente 

^on erano dello spirito di Dio , poichè la maggior parte di esse 

^fansi rese false. IJniamo altresï le notizie , stampe , minaccic , 

^ commozione di Clémente XIV, l'infiammazione in gola ed 
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rappelés avant peu dans tons les états d'où ik 
avaient été chassies; que k pape aurait changé dV 

in bocca , FabbaBdonamento di forze progres^ivo « freddo eà 
enfiagtone di ventre, ritenzion d'orina, perdiu deUa voce, 
vomiti , e finalmente il color livido c negro del cadavere , 
quello delV ungbie ed il distacco di esse e de* capelli , licctU 
di caore, c di tntto altro sbpra esposto , non potendo com- 
binare obe <an* înfiammazione , conforme dissero i medid, la 
qnake non avesae una causa sopranntturale e vicâenta, iM^ 
liasse il sangue senza segni d^nûaniBiazione e naseondesse V 
-febbre -per lo spazio di Aove giorni. Questi stessi oaservatoi^ 
•enza essere medici , credettero cbe potetsero essere adatt^ 
bili da un giudizio prudente li segni del veleno, che asse^**'^ 
Paolb Zacchîa, medico romano, (Qussst. med* aig. lib. a , t^ "^^ 
a , qnaest. i ) , e cbe sembra bene copiarli^ corne appreseo. 

M°. la. Cardanns^ De ven. lib. a et alibi. Omae fera 
nennm cùm devoratar, ledit gnttnr , gulam jmta fances 
stringit, pruritam^ aïstum , inflammationem parit m 
bns. — N". i3. Ab assnmptione veneni , non longa nt pl«>=irj 
ninm mora interposita, pertnrbatio, naqsea oritury qao^A 
simul etiam dolor veatriculi vebemens comitatur, cordis "1210- 
mor, palpitatio, syncope, et bnjnsmodi perspiciosissimi eCrie- 
thalis veneni judicium erit, aitCardanus. — Succedon^deinc^ 
ructus olidi , tetri odoris et saporis ingratissimi , ac pravi fetor 
iaterdum oris, vomitus qnoque. Singultus bis supervenit, et 
ventris fluxus , inquies , anxietas , prasceps virium lapsiu, 
pulsûs defectiones et cordis morsus. Hinc sndor frigidas, 
quibns subsequntur frigns, extremorum ungnium lividitas, ' 
pallor corporis , ejusdemque tumor , et coloris mutatio de ^ 
]}allore in roborem , labiornm et lingn» nigricatio i nûs j 
inexbausta, vocis cnm murmure editio.... In aliis proclivitis ^^ 
ad somanm , stupor , urinœ impedimentum , ejusdemque mor- •- 
dicatio, carnis laxitas , et totios corporis fctor, ejusdev^ '^ 



einion en faveur des jésuites ; et beaucoup d'au- 
(res choses -évidemment fausses, et contredites 
dans la suite par les événemens qui eurent lieu 
après cette époque. Lé 24 du mois de mars , Ber- 
nardine, séduite et trompée elle-même, annonça 
la mort de Clément XlV, et elle répéta la nou- 
velle de cette mort prétendue, jusqu'oc que, in- 
struite de la vérité et ayant appris que le pape 
vh'ait encore, elle recommença à prédire les hon- 
neurs du cardinalat et d'autres faveurs du Saint- 
Siège pour les jésuites. Lu suppression dp la so- 
ciété s'étant effectuée dans le mois d'août 1773 , 
les prophéties continuèrent, mais sirr un autre 
Ion : elles s'étaient réduites à deux points; le pre- 
mier que la société se serait relevée ; l'autre que 
le pape et les princes qui avaient travailïé' à sa 
suppression mourraient : on les menaçait de divers' 

mgens gravitas et oaeris seRsua , maenlje niLr« sive lividae , 
mentis inconstantia. — H". 3ti. Csîlerum signa post Mortem 
jdura quoque suDt , et pri mo G )leti us ^hcc signa aMe rit. -^ Cor- 
pus livRos aut nigricans , aut varium , aut difEuetis , aut pu. 
tiedlniïm motestam olens, — Cavdauus pi'aiuipuè iuter ciétei'» 
affereliat : ungues post intcritum nigros, et qui facile evel- 
lontnr, cl capiUossponle deflu entes. — Anil. de mortis pect. 
I *ap. 5 , maiimè in considcratione habet colorem cadaveris , 
L qneni primwm et trinum appurt-i-e dicit t aiit auMuriilnin , 
I J»oH unius verô et alterius Uottb spatium lividuni, aut ni- 
■ ^ruin. — Konnuili iDter veneai bausti sifpta, et hoc habeot , 
"M ^od cor veneDO iateremptorum igné cousutni aoupossit . Avi- 
J cenna de virilius coj^is -scribit , cqr è-vunenis iiopt^neè c<id> 
^ getari et eisiccari. 
^h Ton. 



rJiàlimens. Les propajfa leurs de ocb propiicilieg) 
Olaieiit (les ji^iiites, qui se faisaient un ca 
lidede répandre ces bruits. Àpplica ut Jiat sj^sit- 
mn, étaient les expressions employées dans une 
lettre écrite par ces fanatiques. 

» Néanmoins, ie pape vécut en bonne santé, et 
sans peine d'esprit , pendant plusdedix-hiritmois 
après rabontion de la société, quoiqu'il craifjnit 
toujours les embûches des jésuites, comme il le 
dit à un personnage grave et digne de foi , mon- 
sieur N- N , à qui il en parlait. Il l'assurai 

d'ailleurs , qu'il se remettait entièrement enlrc 
les mains de Dieu , auquel il ofTrait volonliersM 
sa vicensacrilice, puisque sur l'article delà sup^ 
pression des jésuites, il n'avait fait que ce qu'fc«| 
avaitcruabsolument nécessaire et juste; et encore ^ 
ajoutait-il, ne l'avait-il fait qu'après beaucoup tW"« 
ferventes prières, adressées au ciel, tantût psBar 
lui-même, tantôt, à sa demande, par des pe :m^ 
sonnes d'une vertu reconnue. 

» Le pape était d'un tempérament robuste^ 
n'était sujet qu'à certaines flatuosités qui se f* 
maîent dans les hypocondres. Il avait la voix 
nore et forte, marchait à pied, avec l'agilité A'i/n 
jeune homme à peine sorti de l'adolescence, é/j/( 
d'une humeurfort gaie, et si humain et affable, 
que quelques personnes l'accusaient même de se 
montrer trop populaire. H avait une grande viva- 
cité d'esprit et une inlelligence rare, de maniera 
que la moindre parole suflisaît pour lui raïrecom- 
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prendre l'objet et le but tlu discours qu'on lui 
adressait. Il mangeait avec appétit, et dormait 
tout juste cinq heures ou peu de minutes de plus> 
chaque nuit. >■ 

>i Un des jours de la semaine sainte de la pré- 
sente annëe 1 774 , après avoir dlnt: , Clément XIV 
se sentit une espèce de commotion dans la poitrine, 
l'estomac et le ventre, comme si c'eût èlé TeiTet 
(l'un grand froid intérieur; il ne Tatlribua qu'au 
hasard, et se remit peu à peu de l'impression 
qu'elle lui avait laissée. Mais l'on commença à re- 
marquer dans le Saint-Père, d'aboi'd la diminu- 
tion du volume' de sa voix , qui était sensiblement 
voilée par un catarrhe d'un genre particulier, et 
pour cela on décida que, le jour de l'àques , jour 
où il y avait chapelle pontificale dans la Kisilique 
de Saint-Pierre, on poserait, à la place ordinai- 
rement occupée par Sa Sainteté, une espèce de 
'oge, oîi elle serait à Tabri du froid : tout le mon- 
de observa l'enrouement de la voix du pape. 

)i Ensuite, le Saint-Père se plaignit d'inilum- 
tiiations dans la bouche et dans la gorge , ce qui 
lui causait une gène et une inquiétude extraor- 
dinaire : on remarqua qu'il tenait pres([ue con- 
tinuellement la bouche ouverte. Des vomissemens 
par intervalles suivirent ces symptômes , puis des 
douleurs aiguës dans le ventre , des rétentions 
d'urine, et une faiblesse toujours progressive dans 
le corps et dans les jambes; quelquefois les dou- 
Wurs le privèrent entièrement du repos, pendant 
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les faonci vt m iae t ii * au mouneîl . et prtit à 
la biMesse loi âla biote Ta^té a*w taqncÔe 9 
a«Jt coetniBe «le maiHin*. Son coara«e , g c peè' ' 
danl , élait tel, qu"îl cherchait à dé^uhw rt à e»> 
cher «es funesm signe* ; mais il ëiaii si cflo- 
Taioca qu'on lui avait donné quelque potion mor" 
telle , qa'ni irouTa dans son appartement fks 
pïlales de coutre-poisoii, dont il est certain if**!! 
awatt fait asage. 

* Le pape continua , de celte manière , petidui 
tootle mois de mai, et pendant eeux dejainef 
juillet , celant on dissimulant , autant qu'il lé 
ponvait , la dëbililation de ses forces , eC cCaulrM 
symptômes du même genre : malgré cela, on ré- 
pandait et ou publiait partout que Sa Sainteté 
devait mourir bientôt ; plusieurs même fixaini 
l'époque de sa mort prochaine au 16 jvàflft. 
Qaand ce jour Tut passe, ils dirent qoe le paipe 
mourrait dans le mois d'octobre : c'est ïà ce qu'o» 
wi-ivit d'AlIemaçne et d'ailleurs. 

En juillet, le piipe conimenra le remède ^e« 
eaux laxcitives, qu'il prenait tous les ans, pour» 
débarrasser d'une humeur acre qui se portail» 
la peiiu , et l'incommodait régulièrement pendanl 
l'été. On observa que, d'abord , cette ébuUilioa 
ne lui vint pas à la superGcie du corps, auW 
I abondamment que les antri?8 années ; mais , t»- 

suite , dans le mois d'aoÙL, elle se manife^i 
l'arcouiuméc et eu abondance. Néanmoins, 'te 
I laiblessw, le mal de gorge, rijabit«de.de,ieuirii' 
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bou^^eijuveiie, et les transpirations suraboiidiinLek j 
coQtinuaiënt comcie auparavant : on disait qu^ j 
les transpirations (étaient artiCcielles , et que Sa 1 
Sainteté les provoquait elle-même, comme devaiU. 1 
servir à la remettre en bonne santé. 

t) Vers la lin d'août, lepapereetit les ininistresi 
nonobstant la faiblesse et l'inquiétude (|ue lui i 
(tounaient ses incommodités , et qui lui avaienf: 
fait perdre sa bonne humeur et sa douceur naluh 
relie. C'était au point qu'où le voyait se fâcher 
facilement , et changer légèrement de volonté^ 
bien que l'éducation soignée qu'il avait reçue, et, ] 
la sainte Qiorale qu'il piofesiiait , lui faisaient, 
souvent Surmonter I» force du mal, et douuev,| 
de pouvellte preuves de l"urbani(é;avec laqUelle ii 
gvait toujours traité lout.le monde. Sur ces entre;- 
faites, le vicaire-gKQéfal de Padoue écrivît Sn 
secrétaire d* la congrégation Db reOus jesiiàaruit 
(;Sui" les .affaires des jésuiteft), que pluSieuia ei&»i- 
jésyites s'étaient présentés à lui, le croyant de ' 
leur tiers- oydrfct et qu'il» avaie^it fait des sortie» 
vloleolea cimtre le pape, endécbnmt i^u' H serait 
tm>rt avant iil fin de septembre. j , 

t\nn On ré{>andil< aussi une esbmpe gravée ep 
Alteïuflgne ; à la ^uche , on voyait l'image de la 
«aai't leniint un drapeau sur lequel était peint un . 
Cbffist.; du côte opposé, il v avait un bàtoâ 
surmonté d'une espèce de tabernacle, danp 
lequel un apeircevait uu ex-jésuite, habillé dftri 
long, coiunie an prêtre séculier; et, tout aiï J 
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liaiiL, les trois premières letlreR du nom de Jéw 
(1 IIS). Au Itas de l'eslanipe , il y avaïl une il 
scriplioii portant ces mots ; Sic finis crit ( id 
sera la fin). Outre cela, on y lisait des vers i 
allemand , dans lesquels il était dit que les ji 
suites , quoiqu'ils eussent changé d'Iiabit , étaie 
cependant bien décidés à ne jamais changer d-^ 
pinions ; et, immédiatement après, se trouM 
le texte suivant de l'Écriture, avec les leltrti 
majuscules qui formaient/^o/rtgrn^/remyslérit'Uïl 
qVoD bon VMest, In oCVLIs sVIs faGlet. 
I Regnum , 55, 18. — Ces lettres, jointes liiaé 
à l'autre , donnent le nombrnMDCCLVVWIIir 
c'est-à-dire l'année 17747 que mourut Clément, 
» Après tout ce que nous venons de dire, li 
pape eut la fièvre dans la soirt^du 10 septembre: 
elle lui vint avec une espèce d'évanouissement e( 
de prostration de forces, qui firent craindre 
qu'il [«îrdrait la vie dans peu de temps. Le soir 
même , on lui tira environ dix onces de sang , et 
ou n'y trouva aucun signe d'inflammation : W 
ne remarqua non plus dans la respiration, iï 
poitrine , le ventre et l'urine rien d'alarmant on 
qui pût donner la moindre appréhension. On ni 
aussi que le sang forma sa partie séreuse ndcet- 
saire , quoique le médecin eût déclaré que b 
ladie provenait du manque de sérosité , 
par les copieuses U-anspiratious auxqueHet 
Sainteté avait été sujette. En eOet, île 
du II , le pupo fut saus lîévi-e, et , s'il iài 
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cixiire les uiùii^cins , il demeura dans cet c^lat 
]iendant toule celte journée : le la, jour suivant, 
ses forclos se rétablirent si bien que, te 14 et le i5, 
il Toulait faire sa promenade ordinaire, et que 
luème ii crut pouvoir se disposer à partir pour 
Castel Gandolfo , où il comptait jouir des agrë- 
luens de la campagne , comme il faisait tous te$ 
aus dans celte saison. 

>j Mais le i5 septembre, Sa Sainteté retomba ] 
dans sa faiblesse accoutumée, à laquelle se joi- 
jjnit un sommeil excessif , le jour et la nuit, jus- ! 
qu'à celle du 18, qu'il demeura éveillé pendant ■ 
quelques momens. Le matin du 19, on lui trouva 
de la lièvre , avec une grande tuméfaction du 
bas-ventre et réteution d'urine; on lui fit une 
saignée , et le sang ne présenta aucun caractère 
inflammatoire. Kn outre, diverses pressions sur 
le ventre même ne lui firent éprouver au - 
cune douleur ; sa. poitrine et sa respiration 
étaient libres. Vers le soir du même jour , le pape 
eut un accès inflammatoire , qui força de répéter 
les saignées ; la même chose fut faite, le malin 
du 20 , quoiqu'on eût obtenu plus de souplesse 
dans le pouls et le ventre; cet état satisfaisant 
augmenta , au point que ce même jour, 20 sep- 
lejnbre, on crut que le pape était un peu mieux. 
Mais ces espérances s'évanouirent lors de la nou- 
velle inflammation qui se manifesta vers le soir, 
de manière que l'on crut devoir lui faire porter 
le saiut viatique. 
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Ji Le pape passa ta nuit dans une grande agll 
lalion. On le saigna encore le ai. La fièvre, I 
gOBElemeot du ventre el la rétention d'iirine coÉ 
tinuérent. Ënda, le même soir du 21 
administra l'extrême-onctioD , et au milieu • 
actes de contrition et d'une piéttS vraiment pxen 
plaire,: il rendit son âme au Créateur, vers II 
treize heures (sept heures et demie dti iDtrttn'] 
du 22 septembre de l'an >774- 

» ËnvinMi à la même heure du jour sitivantl 
aS septembre, on fit l'ouverture et l'etnbauFi] 
ment du cadavre. Avant d'y procéder*, on arall 
d^jà observe que le visage (!tait livide , les lévrei 
et les ongles noirs , et la région dorsale de cou»» 
)eur noirâtre. tr'abdfijTuen était entlé eï tout I 
eorps exténué, maiiçpe el d'nne couteilrdo réâré 
jui lirait sur le cendré. Triais qui laissait c«poBf* 
danl apercevoir sur les bras , les flancs , les oaïsseé 
et les jambes, des taches livides au-dessoUs d< 
la peau. 

M Le cadavre étant di^équé , on vit que I 
lobe gaucbe du poummi , adhérent à la pième^ 
était entlammé et gangrenii; l'autre ioès étaîl a 
état d'inilammation. Tons deux étaient pleinsdi 
sang saturé ; et lorsqu'on y lit des incisions', tl'BI 
dégoutta une humeur sanguinolente. Lepéricani 
fui ouvert , et l'on découvrit lecŒur, qui Mil 
diminué de volume par le manque total desItJI 
quides qui se trouvaient dans le péricarde, 
le diaphragme, on vit l'estomac et les inttMin^* 



pleins d'air et eutièremenL gangi-eoés. La dissec- 
tion de l'œsophage iusqu AU pylore vt Its intes- 
tins grètes, fit connaître que rinllammatioD s'é- 
tendait sur toute la partie intérieure du mûme 
«esopliage, laquelle tendait visiblement à se gan- 
grener , aussi-bien que la partie inlerieurc et bu- 
périeure de l'estomac ; le tout ensemble, btcc les 
intestins , ëtait tapissé d'uoe fluide tfue les tné^ , 
decins appellent hile noire. Le fore était petit>, 
« il avait dans sa partie snpérieure des par(i+ 
eales séreuses. La vésicule qui contient le HA J 
parut plus grosse qu'à l'ordinaire, et on y trouvi 
une grande quantité de celte humeur que l'a 
oamme aUtibile ; on trouva ëgalemenl beauté 
coup de lymphe dans la cavité du bas-ventre^. , 
Dutt-le cràue, on vit la dureraère ud peu tuméti,] 
^}. après ravoir considérée en elle-n)ém<; , 
ft!| îTemarqua rien de particulier, si ce n'««§»J 
fll'elle. était dans;UO état siogulier de llaccidit^l 
liCS; iutesUns et les viscères ayant été mis dailff.i^ 
Ub'Vase, celuÎH^i creva et se rom{)it vers UQ^ 1 
blbre de nuit (une heure après le jc^ucher é.}à- \ 
takil), et remplit la chambre d'une puanteijf.J 
iui^fiortable , malgré l'embaumement qui avaifr I 
été iail. peu d'heures aupairavaui. Le matin dtt'J 
JOUE suivant, 34 septembre, on se crut obligé.-] 
tfafipeler qiwlques médecins vers les dix heiuws^»/ 
et on ohserva que le cadavre jetait une hortiblq 
paanteur, que ie visage était enflé et d'une cou- 
leur noirâtre , et les mains entièrement noires ; 
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celles-ci avaient sur la parue eslêrieure des 
sies hautes de deux doigts transversalement 
l'un sur l'autre, et pleines de sérosités lixivieHes, 
comme si on y avait versé de l'eau ImuillaDte, 
ou quelque fluide spiritueux , propre à prodiûn 
des ampoules. 

» On vit, outre cela, une grande quani 
d'humeur sëreuse, entremêlée de sangcorrompu? 
qui dégouttait par le côté penché du lit 
lait sur le carreau en alK>adance; ce phénoiuèJIS 
(îlo lia les gens de l'art , surtout dans les pra* 
mières vingt-quatre heures , et après que Je ct£ 
davrc avait été si hien netloyé, q«e \i;& viV-tres 
en avaient été enlevés, et qu'il avait été embaumé 
avec tous les soins imaginables. On pensa aloi-s à 
l'enfermer dans un cei-cueil; mais on n'en /il 
rien , sur la réflexion de monseigneur te major- 
dome , que cela aurait pu produire uu mauMis 
cflet dans le puhlic : on se borna à |H-endre de 
nouvelles précautions. Lorsque l'on défiouilia k 
cadavre de ses habits ]X)ntillcaux , une gmodt! 
partie de l'épiderme et de la peau même y àfr 
meura attachée, et on observa sensiblement qne 
l'ongle du ]k>ucc de la main droite en était sé- 
paré ; on toucha l'autre pour essayer ce qui » 
arriverait , et à la vue de tous les assistans ,: ob 
se convainquit qu'un simple frottement suffitlil i 
|tour enlever tous les ongles , l'un après l'autre. 

» On vit , dans la région dorsale , tous k* 
muscles détachés et décuin|>osés, au point qucl^- 
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téralement , vers le milieu du tlos , on n'aper- 
cevait des deux côtés de l'épine dorsale, dans un 
espace de trois fois la grosseur d'un doigt , qu'une 
grosse croûte, toute d'une pièce, et formée, 
tant par les muscles supercostaux que par les in- 
tercostaux ; en y faisant deux ouvertures, on 
voyait distinctement dans la poitrine l'embau- 
mement intérieur bien conservé. 

» De plus , on observa , excepté seulement les 
jambes et les cuisses , un efremen universel (ébul- 
lition) sur tout le corps. On prit, de nouveau , 
diverses précautions, et les incisions que l'on fil 
à cet effet d^ps le cadavre, présentèrent à leur 
superficie un bouillonnement de fluide, qui se 
montrait aux yeux sous la forme de bulles. 

') Une autre remarque qu'on fit , ce fut que la 
tête, avait perdu ses cbeveux, qui étaient restés 
pour la plupart sur le coussin où elle avait re- 
posé. A la fin , malgré tant de soins et malgré de 
nouveaux enibaumemens, le cadavre, transporté 
à Sain t-Pierre, dût être indispensablementenfermé 
dans une bière , en dépit de la réserve timide avec 
laquelle s'expliquèrent une grande partie des mé- 
decins et dos professeurs qui avaient assisté à 
l'autopsie de ce même cada\Te. Plusieurs des 
choses rapportées plus haut se répandirent dans 
Aome , quoiqu'ur^ peu altérées quant aux circon- 
stances, et le peuple romain en fut scandalisé au 
dernier point, dans ia |)ersuasion que le pape 
avai-t été eui|ïoi8onuc au moyen de Yaèi/uetta qui 
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«efsbri faeeri Calabre et à Ptirousc, ett(ui, sel 
l'opinion vulgaire, ûte lentement la v'm, précii 
ment de la manière qu'on vient de le voir. •) 

» Les esprits observateuFs comparaieol eoU] 
elles las diverses prophéties qu'on avait répuM 
dues, et qui assurément ne venaient pas de 1') 
prit de Dieu, puisque la plus grande partie avi 
été démentie par l'événement. 

» Ajoutons à cela les nouvelles faussement ait- 
Qoncées , les estampes publiées , les menaces , Il 
commotion intérieure sentie par Clément XJV^ 
Tinâammation dans la gorge et dans la bouclieifi 
la prostration progressive de ses forces, le freià 
et l'enlluru du veiitre, ta rétention d'urine, V 
rouement de la voix, les vomissemens, et finalW 
ment la couleur livide et noire du cadavre 
de» ongles et la facilité avec laquelle' ils se détt* 
efaèrent ^ ainsi que les cheveux, la siceîté 
otBot, et tout ce que nous avons exposé daB|^ 
cette relation. Ajoutons-y que l'on nfe poo* 
vait concevoir comment nue maladie inflaa 
toire (c'est ainsi que l'avaient qualiliée les 
decins) qui n'eût pas eu une cause sumalivalt^ 
et violenie , eût laissé )e sting san-; aucun sig» 
visibb; d'innammalion, et déguisé la fiévro 

■ dant neuf jours coniécntifs. Ces ob9e^Wlteo^rfi^ 
I sans, être médecins, crurent qu'nne personi 
m prudente et de jugement sain , pouvait xpplifpMV 

■ au cfis (n'ëseiit les signes caractéristiques diLjM^ 

■ soD qu'indique Paul Zacchia , médecin rouBÏI' 
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(Quasst. med. sig. lib. 3, lit. a, quœsl. t), ei| < 
qu'il nous parait utile de copier ici. ■ 

» N". 13. Cardan, de ven. iib. a et alibi; Pre* 
qiie tout poison > quand on le prend, blesse !« 
gorge, la serre vers le gosier, y cause un cha4 
louitleinent, de la chaleur et de rinllammatiotii 
— ÎV". i5. Dès qu'on a pris le poison , ordinaîi'e-» 
ment après un court délai , naissent le trouble 
et les nausées : si ces symptômes sont accompa- 
gnés d'une grande douleur dans l'estomac , de 
battemens de cœur , de palpitation, d'une syn- 
cope , et d'autres accidens semblables , c'est unf 
signe évident de la présence d'un poison très-per- 
□icieux et mortel, dit Cardan. — Après cela ,■ 
viennent les flaluosités infectes, d'une très-mau- 
vaise odeur et d'un goiit fort désagréable , une 
puanteur insupportable de la boucbe, et par in-J 
tervalles , des vomisseraens. Ils sont suivis def 
hoquets ,' de flux de ventre, d'inquîëtudesV 
d?anx.iétés , d'une prostration subite de forceô'', 
d'abserices des. pulsations du pouls, et de lamiUfeS 
au cœur. Ensuite, se présentent la sueur froidey 
le froid général, la lividité de l'extrémité des on- 
gles , la pâleur ducorps et sa tuméfaction , le 
changement de couleur, du pâle en rouge, la 
BoireeuF des lèvres et de la langue, une soif inex4 
tinguible , 1k voix toujours accompagnée d'un 
murmure sourd... Dans quelques-uns, on remar- 
que la propension au sommeil, k stupeur, lairé- 
tention d'urine et sa qualité brùlanle, la flaccîf 



dite des chairs, b puanteur de tout le corps 
extrême pesanteur et le sentiment de cette gr* 
vile, des lâches ronges ou livides, une i 
stance extraordinaire d'esprit. — N'. 5o. 1 
preuves du j)oison, après la mort, sont en grai 
nombre. Galion ]'ap|wirte celles qui suivent : 
corps livide ou noirâtre, ou taché, ou et) déi 
composition , ou exhalant une odeur de piilrâq 
faction insupportable. — Cardan, entre autre», 
notait principalement ceux-ci : les ongles noirs 
et faciles à se dëlacher, et les cheveux tomi 
d'eux-mêmes. — And. de raorbis pcci, cap. 5. 
s'attache surtout à la couleur du cadavre, qu'il 
dît devoir se monlrer sous trois aspects , Savoie^ 
d'abord cxirèmement clair, puis chan^, et enfin; 
après l'espace d'une couple d'heures, \ivide « 
noir. — Quelques autres placent parmi les sïgnef; 
d'empoisonnement, celui que le cœur des 
poisonnds ne peut être cousumë par le feu. -^ 
Avicenne (de viribus cordis) a écrit que l'effet la 
plus immédiat du poison est de faire que le cœill 
se congèle et se dessèche. « 



(4) (Pag. 24. j^tigeBraschi venait de < 
la chaire pontificale, etc.) 

Il est curieux de voir aujourd'hui commeitf 
pensaient les jansénisles de cette époque 
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compte du nouveau pape. Voici des ipllrcs ori- 
ginales que j'ai trouvées dans les areliivcs Bicci, 
et qui , outre un jugement sur Pie VI et sur' 
quelques-unes de ses opérations les plus connues, 
contiennent aussi, touclianl les jésuites, des dé- 
tails , qui ne seront pas sans intérêt, après ce 
que nous venons d'en dire , dans la note précé- 
dente. 

L'ahbé de Bellegarde, ancien chanoine-comte 
de Lyon, à M. Scipion de Ricci, chanoine dn 
D«)rae (l'église cathédrale), à Florence, en date- 
de Paris, le 2 mars 1776 '. 

H Nous ne nous attendions pas à l'élection du' 
cardinal Brasclii pour souverain pontife. Je n'en' 
ai rien ouï dire à Rome. Personne ne pensait al' 
lui pour la papauté. Je crains qu'il ne soit plur 
politique qu'ecclésiastique. Nous attendons le* 
notions que les amis de Rome nous donnerontii 
Dieu veuille qu'elles soient favorahles! » 'l 

n donne ensuite pour nouvelles de France ,( 
qiie l* mort ■de Louis XV y avait diminué le cré- 
dit des jésuites; et que, sous son successeur, on 
espérait qu'il allait être permis à la bonne doc-* 
trine et aux bons livres de se répandre avec piusî 
de facilité. L'abbé de Bellegarde désigne .sous 
Vépithéte de bonne doctrine, ùons livres, la doc- 
trine des jansénistes et les livres qui la renfer- 
Diaient. 
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iT^' mémoires: 

L'abbé Mouton (Duverger) à M. Scipion Rie 
chanoine et vicaire-génëral, en date d'Utrecl 
le i8 août 1778 '. 

« "M. de Belley vous fait part , sans doute, ( 
nouveiIes.de ce pays-ci. La perte qu'on v a Ta 
de deux évèques et la nécessité de les renipld( 
vont renouveler la guerre avec Rome, qui av 
étésuspenduedepuis le pontificat deClémentXffl 
On nous annonce toujours, de temps en temps, 
quelque nouveau miracle de Ganganellî. Je 
m'étais pas attendu d'en voir faireà son i 
cesseur. Cependant le bref à M. Marlini (1 
ducteur de là bible, depuis arclievèque de Fto*- 
rence), où Pie VI recommande si fortement 
lecture de l'écriture sainte en langue vulgaire 
me parait un plus grand miracle que ceux ilff 
Clément XIV. Son bref contre le nouvel évèqtll 
d'Harlem ne lui fait pas autant d'honneur. ï\i 
dans le goût de tous les précédens, pleins d'i 
jures et de fausses interprétations , et ne respîfe 
pas cet amour de la paix et de l'unité, qnî*ani-* 
mait Clément XJV. » 

Le comie de Bellegarde au même (22 
bre 1778) 3. 

« On nous annonce de divers endroits qnfe I 
pape a envoyé à Madrid la minute d'une buN 




Miscdian. lum, -i , l". 144. 
Défenilue par la bulle Unigenili 
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confirmattve du bref d'extinction de la sociëfé ; 
qu'elle doit être consîstoriale; et qu'on y traite 
de schismaliques et d'excomraunii5s les ex-jésuites 
i-ëfractaires. Ce serait là une juste rétribution des 
anatbèmes qu'ils ont extorqués des souverains 
pontifes contre les plus dignes et les plus soumis 
enfans de l'église. » 

Le même au même (3 férrler i~79} dit, à 
propos de la rélractalion de M. de Hontheim, et 
de l'espèce de triomphe que le pane avait fait écla- 
ter à ce sujet ' : 

« On ne sait pas encore le détail des moyens 
employés à Trêves, pour arracher cette rélracta- 
tion de ce pauvre vieillard. Mais il ne faut que la 
lire et avoir quelque connaissance de son livre, 
pour voir qu'on la lui a arrachée , et qu'il ne l'a 
faite que malgré lui. tl est à craindre que les sou- 
verains ne prennent très-mal ce faux triomphe. 
On les tranquillisait sur les anciennes prétentions 
de Grégoire VII, etc., en leur faisant entendre 
que Rome ne tenait plus à ces vieilles prétentions; 
et Pie VI a fait voir par l'éclat ridicule qu'il a 
donné à cette rétractation , qu'il y tient autant 
que Grégoire VII. Dans un temps où les sectaires 
et les incrédules attaquent si outrageusement les 
vraies prérogatives du Saint-Siège , était-it pru- 
dent de faire valoir de fausses prétentions au- 
jourd'hui si décréditées? Cela rappelle ce que di- 
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sjiit Durand, évé(|uo de Mende, au concile 
Viceiice : Les papes, en voulont revend ujucr 
finisses prétentions , perdront les véritables. 
noît XIV disait fort sensément de son temps 
piadence demande de caler doux; iioits sert 
bien heureux , après avoir tant crié contre 
quatre articles du clergé de France de 
quon s'en, tint là et qu'on n allât pas plus loin.si 

Le même au mtmc; 22 juin 1779 '. 

« Toutes .les gazettes s'accordent à nous re- 
présenter l'éUit du Saint-Père comme trés-dau- 
gereux et dans ime espèce d'enfance. Elles ajou- 
tent que , n'y ayant point d'exemple d'un pape 
réduit à un pareil état , on est fort embarrassé 
pour pourvoir au gouvernement. Prions le Sei- 
gneur fine, s'il cndispose, il lui donne un succes- 
seur scion son cœur, et capable de consoler l'é- 
glise de tous les maux dont elle est accablée. » 

Le même au même; 7 décembre 1779*. 

« Nous apprenons qu'il (le pape) vtenlde 
nommer à uncanonical de la collégiale de Siinl- 
Jean-lîaptiste di; Liège, l'cx-jésuite anglais Aph- 
ton, qui a la principale direction deleurfaoKiiI 
, collège de celle rille, où, au mépris de la bulle 
d'extinction, ils conservent leur habit, reçoiveDi 
des novices, prétendent jouir des privilèges i I 
ioiir institut, elc. , et où d'ailleurs iUélévcnll» 
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jeunesse, non-seulement dans l'ignorance, mais 
avec une telle corniplion de mœurs , qu'on 
mande de cette ville comme, un fait assuri!, que 
le plus grand nombre de leurs «Voliers ont été 
enlre les mains des cliirurjjiL'ns, pour êli'C ;i;uéris 
de la maladie infâme ({ui est le fruit de la dt^bau- 
clie. C'est une surprise bien grande faite à S:i 
Saînield. n 



(5) (Page 27. Ricci... se lia d'amitié avec l'abbé 
Serrao , depuis évétjue de Potenza i et qui pro- 
JcAsait !es mêmes opinions que lui.) 

Serrao eut beaucoup de peine à obtenir des 
bulles à Rome : on l'y connaissait pour être trop 
ami du gouvernement de Naples, dont il avait 
toujours soutenu, et était bien dt5cidé à soutenir 
toujours les droits légitimes, contre les 'mnn- 
streuses prétentions et les usurpations des papes. 
L'abbê Serrao, protégé par le roi , le servit fidè- 
lement et avec zèle comme évêque de Potenza, 
parce que c'était servir ses compatriotes et son 
pays. Le pfouvernemeut ayant cbangé, peu après 
l'entrée des Français dans la capitale, en 1799, 
le savant et vertueux prélat ne se crut pas dé- 
chargé des devoirs qui le liaient à une pairie 
comme citoyen , à uu diocèse conuue évé(iiie. Il 
t'Q fut puni par les brigands que conduisait le 
•ardiniïl RuCTo, an nom du roi , contre les i"épH- 
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sDos éu a n u a y 4e rhosacle botnae; par te 
mioistre-co or ti aM ilrtoa, le làdie broridr Fer*' 
dînand «I de CaraliBe; c&fia par FÎor, GuidtM 
batdi, Anloiue U Bossa, Sttmianî . Sambuli, 
par le pbn xâént de Iobs, le sanguinaire Sici- 
lien, Spenale, ces jnges-lioarreaiis, te rebut eb 
l'exécralioa de la oature hmiuiiie , qa'il fallai 
loate k sagacité d'un goaTeroemeot à t 
pour découvrir, et toute la comiption des c 
pour former ' . 

Pour qu'on ne m'accuse pas d'esagératioa,^ 
dirai (je oie trompe , c'est Cuoco , respectilik!! 
historien napolitain, et témoin oculaire des boP^1 
reurs qu'il dà:FÎt, qui le dira) : 

', VojM ï ce sajet t'Ilalie de lady SlorjipQ , tndactîot 
friDçaiie , éditiiin de Braielles , chet Aug. W'alilen , ii 
ckapitrt 34 ■ article JVapfes , tom. j , p. 1 4 5 et sniv. 
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Que ce fut sous les yeux et par les ordres du 

i , d'Acton, de Nelson, de lady Harailtoii , «1 
de leurs insirumens, que l'on violii ia plus sainl'- 
des capitulations, /éj^itimement jurée par la coui' 
pour reprendre son autorité , et Ulégitiineinent 
annulée par elle pour rentrer dans le plus 
odieux de ses prétendus droits, celui d'assassiner 
les sujets avec le glaive de lois dictées selon les 
circonstances et le caprice du moment ". 

Que l'on arrêta sous les yeux du roi et de ses 
vils conseillers, plus de trente mille individus, 
et entre autres des malheureux privés de la rai- 
son , connus pour tels par tous les Napolitains, et 
dont plusieurs mêmes étaient dùtenus à l'hospice 
des insensés =. 

Que l'on emprisonna des enfans de cinq ans, 
qu'on en exila de douze , et qu'on exécuta plu- 
sieurs adolescens qui avaient à peine atteint Isur 
majorité ^. 

Que le sang des meilleurs citoyens coulait à 
grands flots, dans la capitale ; qu'après les avoir 
égorgés, on les y faisait rôtir sur des charbons , 
etque la populace du parti royaliste dévorait leurs 
membres palpitans!... ■*. 

tvoliuione di Napoli, 5 
lO, aono nonti ropulibli- 





Cuoco , 


Saggio 


9 tu rie 8ulla 


49 


tom 


1, 


pag. 1 


4o 


e ssy, ; Mila 


rano;3 


vol. 


ili-8'. 








Ihid 


toni. 3, S 


5o 


|). 6 et 7 , 




Ibid 












Ibid 


S^ 


g . toni 


^ 


p. 33g. 



i8a M&nioiHes. 

H Le cardinal Rulïo, dit Cuoco, «ilail un tcé^ 
lërut ambUieus : sans principes d'honneur ou dl 
morale, il avait toujours mille expédieiis pooê 
rt'ussir dans ses projets, et il n'en rejetait aucua^ 
quel qu'il fùl. Ce chef de brigands voyait les 
massacres et les approuvait; ou du moins il 
les condamnait, ni ne les empécliait '. L'assu» 
rance de l'impunité, ie dtisir de la rapine et da 
pillage, les promesses du gouvernement, le 6- 
nalisme superstitieux, tout concourut à lui faire 
promptement de nombreux adhérens. Je ne par- 
lerai que de Caïelan Mammone, qui, de meunier 
qu'il était, devint général en chef de l'insurrec- 
tion de Sora. Ce monstre, le plus abominable qua 
la terre ait produit, fit fusilier, dans rintenalie 
de deux mois de commandement, sur un tn^s- 
petit espace de pays, (rois cent cinquante per- 
sonnes, tandis que ses satellites en tuaient 
environ le double. Les pillages , les violen- 
ces, les incendies dont il fut l'auteur, sont 
sans nombre : ses prisons étaient borribles; il 
inventa de nouveaux genres de supplices , etr&- 
nouVela les cruautés de Trocuste et de Méienc^ 
Il avait tellement soif de sang Iiumain , qu'il ba-.^ 

'Et vous, Anylais, ajoute litiivaiii napolitain, tC*' 
(jui voua vante* d'être le peuple le pins civilisé, voiit-nrfaliri 
permîtes , vous vîtes ces horreurs , vous excitàle* à UscM 
mettre ! « — E voi, Inglesi , voi cbe vi cbianiate i piA wW 
più buoni ira' popoli; voi stcssi permelleste, «ui vedSlr 
voi anciie eccitasie tali orrori ! 
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vajt celui qui coulait des blessures dee malheu- 
i-eux qu'il faisait égorger. Moi qui écris , ajoute 
Cuoco, je l'ai vu boire son propre sang, après 
s'être fait saigner, et demander avecaviditë celui 
des malades qui avaient été saignés comme lui. 
Il dînait ayant sur sa table quelque tète encore 
dégouttante de sang; il buvait dans un crâne 

humain C'est à ces monstres que F 

écrivait de Sicile : Mon général et mon nmH... ' » 
L'exécution de la capitulation honorable des 
républicains, qui cédaient à la force des circon- 
stances, et dictaient au roi les conditions, moyen- 
nant lesquelles ils consentaient à se soumettre à 
lui , fut précédée d'un armistice nécessaire pour 
mieux préparer les choses. Il servit à l'ancien 
gouvernementpour préparer la trahison. A peine 
la reine eut-elle appris ce qui venait d'avoir lieu, 
que, de Palerme où elle était encore, elle envoya 

■IbiJ. 5 44, tom. 3, p. ai5 et ai6, en note; J 45, pag. 
a»9î 5 49>l'- 239.' 

Voici les passages les plas farts, en iUliea ; RufFiï.... sce»- ] 
lentto ed ambizioso, di oussuna morale edi espcdicnti inft^ 
niti , tutto metteva in opéra pur riuscirc nci siioi dî'segiii. 
— Ruffo vedeva le stragi e le approvava, o almeno le per- 
metteva ; ma HuSb ad onta délia porpora oade appariva ri- 
vestilo, non era cl>e un capo di Jii'iganti. — Gaetano Main- 
moDe prima molinajo , indi générale in capo deli' înaovjjenza. 
di Sora , k un mustro orribile di cui diflicilmeule fi ritrova 
l'uguale. In due mesi dicotnando, in poca estensione dt 
^aeae, lia fatto fucilarc U'ccencinqnanta infelici, oltre dol 
(toppio forse uccisi dai suoi satcllitl. Non si parla dei sac- 
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lady Hamihou vers lord Nelson : « Je priiféreÀ 
rais , lui dit-elle , perdre les deux royaumes , pliv 
lui que de m'avilir au point de traiter avec de* 
rebelles. « 

. Cuoco avoue, à ce propos, que le roi était lib 
de ue pas capituler; mais il demande si, aprék 
l'avoir fait , il était libre encore de violer sa ( 
rôle; ou si, suppose qu'il le fût, il ne devait pas^ 
après avoir déclaré sa capitulation invalide, rfr* 
mettre toutes elioses dans le même état , comni 
avant de l'avoir conclue? Au reste, Vambassi^ 
tfrice anglaise ne réussit que trop bien dans s 
commission : le pacte de l'honneur fut rompu par 
l'infamie... « Que lady Hamilfon se fût prostituël 
aux caprices de la reine, dit Cuoco, c'était Mi 
une chose ordinaire, et qui ne devait aucuno^' 
ment étonner : elle ne disposait, après tout, qûé* 
de son propre honneur. Mais que Nelson i 
prostitué son honneuri l'honneur de ses armes» 

dieggi, délie ïiuli^nie, degl' incendi; non ai parU d 
circeri orribili , nelle quali gittava gl' infeliri che cadcviMt' 
□elle sue mani ; non dei nuovi gereri di morte dalla K 
crudelti ioventali. Ha rianovate le inveazioni di ProuuH 
di MeseDiio.... Il suo desiderio di gangue umauo era tiltf 
chc si beveva tnUo quello chc usciva dagliiofoljci cheface 
Bcannare ; cliiscrive lo ba vedutoegli stesso heverai il hOBI 
8U0 , ilopa eEser») salasnato, c cercar con aviiliti quello i 
alli-i snlassati cliu erano coq lui; praoïiava, avendo a Uni 
qwalcUe testa aocora grondante sangut: ; beveva in un craMW 
A.questi inostri scriveva Ferdînandu di Sicilia: 4fio geit 





l'honneur du sa nation, à la Hamilton, voilà 
«e à quoi le monde ne pouvait pas s'attendre; 
voilà ce que la nation anglaise ne devait pas 
souffrir '.» 

• Personne n'ignore que lady Hamilton, prise 
dans un lieu de prostitution à Londres, et entrete- 
nue par le neveu de l'ambassadeur de sa nation à 
Naples, fut cédée à l'ambassadeur lui-même pour 
le paiement des dettes qu'elle avait fait contrac- 
ter à son amant. Épousée par son nouveau 
maître, elle devint la confidente, la favorite et la 
complaisante de la filiede Marie-Thërése, et l'a- 
mante de Nelson : sous ce dernier titre , elle reçut 
les hommages des souverains et des grands, coa- 
lisés contre la république française. Après la 
mort de son mari et de l'amiral , lady Hamilton 
retourna à son ancien métier, et elle termina ses 
jours dans la misère et la débauche. 

Un secrétaire de lord Nelson écrivit à un de ses 



' Ibid. tom. a , s 49 , p. 243—246. 

Per esseguire il Irattalo, fù stabilito un ai'mistizio ; ma 
^ell' armistizi'] si prcparà il ti'adimcnto. Appcna scppc la ca- 
me, la regina da Palermo invib milady HatiiîltOD a 
Nggiungere Nelson; Vnglio prima perdere ( avea detto la 
ad Hamilton) talti e due i regni, che awîlii'mi a capi- 

coi l'ibelli Che Hamilton si fosse prostitnita ai ca- 

dctla regioa, era cosa noninaolita; essa finalmeate 
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la che Nelaoo avesse 
inor délie suc aiini , 
a il monda non aspet- 
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amis à Port-Mahon : <c Nous nous rendons cou] 
bies des plus horribles aci^lératcsses pour i-ei 
tre sur le trône le plus stupide des rois ' . w 

Fiore fut le seul juge que la cour conserva 
composer sa chambre ardente, lorsqu'elle ré^ 
forraa , comme trop humaine, la junte de gou- 
vernement qu'elle avait formée, lors de son re- 
tour à Naples. Fiore ëtait un scélérat. 

Guidobaldi était le chef des espions et des dé- 
lateurs : il avait choisi ce moyen pour faire son 
chemin rapidement, et il ne s'était point trompé. 
Sa première opération fut de prendre des arran- 
gemens avec le bourreau. La coutume à Naples 
était de lui payer six ducats par eséculion. Gui- 
dobaldi, qui espérait bien pouvoir lui donner une 
occupation suivie, pendant au moins dix à douze 
mois, songea à ménager le trésor de l'état et il 
pensionna le bourreau ^. 

Speziale n'est connu que par les traits de la 
cruauté la plus raflinée; vouloir les citer tous,« 
serait vouloir écrire son histoire. Il visitait 



■ Ihid. toni. a, p;ij. a^S, enrotp. 

Noi commettJania le più orriile sceUera^ini, pci- riraell" 
iul trono il più stupido dei re. 

■Ibid. S5o,tom.5, p. 11. 

La prima operazionc di Guidobaldi fù di transigera cM 
lin earucfice.... Credetle pracurare un gran rispai-mio *l 6*- 
:o ; accordando al boja una peusione tissa. Egli creden ck 
|)Drdieci ododici luesi alraeno d~>vesse il cirneitcu eMereMB* 
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les jours les prisons, pour se délecter la vue des 
sou£&ance8 de ceux qu'il ne pouvait pas i^icore 
faire mourir. 

Avant d'être prtposé au carnage légal de Na- 
ples , il avait fait ses preuves à l'ile de Procida , 
où, depuis deux mois, dit Cuoco, il tenait /;o«- 
ckerie de chnir humaine. Il y condamna à mort 
le tailleur qui avait cousu les costumes des mem- 
bres républicains de la municipalité... Il fit 
pendre un notaire qui n'avait pris aucune part à 
la révolution et était demeuré dans la plus par- 
faite indiFTérence. « C'est un homme adroit, dit 
Speziale, il est bon qu'il meure, a II fit traîner 
au supplice Spano, Schîpani, Battistcssa. Ce der- 
nier n'était pas mort à la potence; après y avoir 
été suspendu pendant vingt-quatre heures, il fut 
trouvé encore vivant , lorsqu'on le détacha pour 
le porter à la sépulture. On demanda à Spe- 
ziale ce qu'il fallait faire; a Égorgez-le, d ré- 
pondit-il. 

Chargé par la reine de condamner Nicolas 
Fiani, son ancien ami, contre lequel on n'avait 
point de preuves, il le fait venir chez lui , l'em- 
brasse en pleurant, lui dit que sa perte est assu- 
rée s'il ne se hâte de verser tous ses secrets dans 
le sein de l'amitié qui réussira à le sauver. Il re- 
çoit les aveux du trop confîant Fiani, les lui fait 
écrire , pour lui servir de note au milieu des 
nombreuses occupations qui l'accablent , et, deux 
1 jours api"ès, il l'envoie... au supplice. 
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François Conforli lilait le Fra Paolo, le Gia 
none du royaume de Naples, dont, pendant lé 
cours de sa longue carrière, il avait souvent dé- 
fendu les droits contre l'arrogante ambition et 
l'insatiable avidité de la cour de Rome. On 
avait encore besoin de ses talens et de 
plume. Spezïale lui demande un nouveau Iravaili 
l'assure de la clémence du roi qui lui fera grâce 
de la vie; il lui avoue d'ailleurs qu'on n'a rità 
à lui reprocher que la place éminente qu'il occu* 
pait sous la république , preuve de son patrio- 
tisme et par conséquent de son crime '. Confort! 
écrit un mémoire plein d'érudition, de raison eC 
de Force, le remet à Speziale et reçoit... la mort 
en récompense'. 

H La longue faveur d'Acton pourraitfaire croire 
qu'il avait quelque talent, quand ce n'eût éti-qufc 
^juelque talent de cour, dit Cuoco; maïs il n'e 
avait aucun : il n'avait que de la scélératesse. B 
serait tombé mille fois, s'il avait pu se trouve 
vis-à-vis d'un scélérat comme lui. » Sur la fnçlh 
sition de la première junte du gouvernemef" 
d'observer la capitulation jurée avec les patriotuli 
Acton, pour parer le coup, voulut qu'on Silbst^: 
tuât à cet acte solennel, ce qu'il appelait la clél 
luence du prince. 

« Mais quelle clémence , quelle gënérusîu! f»B* 



' EpcmôtIeliLI 
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vait-on espérer de celui qui ii'avair pas rougi do 
violer un trailë ' ? » 

Voici comment Cuoco s'exprime sur le compte 
du roi : « 



Celui qui connaît l'histoire des iiommes 

sait que ces deux caractères se reacontrenf et se 
confondent souvent dans un même individu. Il 
vit , on pourrait presque dire , il savoura , du 
haut du navire qu'il montait, les scènes di- pil- 
lage et les massacres de la capitale. Tous les 
malheureux que lapopulacearrètait, étaient con- 
duits devant lui, et lui étaient présentés tels qu'ils 
se trouvaient en ces affreux momens, c'est-à-dire 
meurtris, foulés, souillés de sang et de pous- 
sière, près de rendre le dernier soupir. Jamaisil 
ne prononça un seul motquî supposât de la sensi- 
bilité. CestJ'ort bien : mcne^le en prison, était 
sa réponse ordinaire, à laquelle il ajoutait quel- 
quefois , avec un rire cruellement ironique : et 
trailez-le bien, car c'est un bon et îionnSte homme. . . 
Le roi était sur un bâtiment entouré d'autres hâ- 
timens pleins de personnes arrêtées, qui mouraient 
sans cesse , sous ses yeux , tuées par ie resser- 
rement du lieu dans lequel elles se trouvaient 

■ Ibid. tom. I , p. a6 , en note ; tom. 3 , J 5o , p. 4. 
Ma C|uale clemenïa , quale generosili spcrare da uno vile a 
Mgno di non osservare un tratlato? 



i 
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entassées, par le manque de nourrilure el surU 
d'eau, par l'iinnieiisc (juantilé d'insecles , 
ta canicule la plus brûlante , sous le brûlant cIm 
de Naples. Il y avait de ces malheureux aux feii 
jusque sur son bord, et il avilissait la majei 
royale au point de se promener en leur pri 
sence. ' » 

Nous venons de voir quels furent tes princi- 
paux acteurs de la contre-révolution napolitaine: 
voyons maiulenant: quel fuL le résultat de Iciirs 
eBbrts. 

« La cause de la république avait eu, pour par- 
tisans, à Naples, la plus saine partie de la natiun. 
La contre-révolution détruisit tout ce qu'il v 

■ Ibid. tom 3, S 5o, p. g et ic 

Il te, clie duo alla sua partCDza da Pi'apoli, avna mottrato 
solo indolcnza e viltii, Oopo il suo l'itoroo mostrb laprn ilun 
fcrocia. Clii conosce la storia, su cUu queste dneqiiaVità onn 
mal si allïi^aDU nello slessa camUcre. E>jlî vide e quasi gioi 

dal suo legno de' niussacri i; de' saccheg^l délia. capilAlc 

Tutti gl'infelici clie ilpopolo arresUva, ei-aii coodotliepra- 
senlali a lai, i-otti; pcsti , intrisi di pulvere e di sang». 
gpiraiido quasi l'uUimo rcspiro. Non s'iatesc mai da luj nu 
sola parola di pielà. f^a bene ; coiiduculclo aile carcen, en 1» 
sua ris|iosta ordioaria , alla quole talora soleva a^ginnj^< 
e li-ntiatelo Iciie , jiprchè i un buna galaniuonia. Eyli en v 
maiEO ai legni pitui d'infeUci arestati, 
suoi occhi, por la strettcz/a dtl sito, pt 
edell'acqua, pcr Bl'inaeui , sotto la piii ardente caoieA 
nellai-dcntc cliuia di Napoli. Ef;li avca df^fifinrelici aîf^ 
TmancLe nel su» Icgno , cd avviliva la niacsQ reate RuM 
a pagBFgjjiai-e al loro cospeUa, 
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avait de bon , de grand , d'industrieux. On |jeut 
évaluer à quatre-vingt millions (3 20,000,000 de 
francs ) la perte que la nation a faite dans son in- 
dustrie; elle a perdu pour une somme piesque 
égale, eu ïfieuUles, en argenterie, en l)iens eon- 
llsqucs : le produit de quatre siècles a l'ié dissi{>é 
en un moment. On a vu des monopoieuis anglais 
accaparer nos chefs-d'œuvre de peinture, que 
le pillage avait fait passer, des mains de leurs 
anciens propriétaires , en celles de la populace 
qui n'en connaissait ni le mérite, ni le prix. La 
ruine de la partie active de la nation a entraîné 
après elle la ruine de la nation entière... Ajoutez 
à ces malheurs, la perte de tout principe de mo- 
rale, el la corruption des mœurs, funestes et 
inéviiables conséquences des vicissitudea d'une 
l'évolution : ajoutez-y une cour qui regardera 
désormais la nation comme lui étant étrangère, 
et qui ne croira trouver sa propre sûreté que dans 
la misère et l'ignorance du peuple. L'homme 
qui pense ne peut , après avoir fait ces réflexions, 
quejetef un regard de douleur sur une grande 
société de ses semblables, refoulée dans son cours 
de perfectionnement politique, jusqu'au point 
d'avilissement et d'infortune où elle se trouvait 
il y a deux cents ans '. 

■ Jbid. SSi.tom. 5, p. 35—35. 

Kiccome la repuUlJcj cra stata !ii;)juita iu Kanoli dullu ^utrte 
migliore délia nazionc , cos) colh coD^rarivuluzionu tutto cl6, 
"clic vi cra di buono , ili giiiudc , ili indostriiso lu disti'utto. ^ 
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w he roi défendît de s'occuper de philosophi 
et de matliémaliques. Une des accusations «jH 
pesaient sur **** était celle de faire étudier] 
son fils les anliquitûs romaines. Père scélérc 
Inî dit Bosco ( un de ses juges) ; ce sont donc k 
les études que vous faites aire à t'otrejils, dai 
les temps présens ?.. . On devinera facilement qoi 
le maître fut aussi arrêté '. 

w Je n'ai parlé que de la capitale, dit Cuocoj 

— Si pu& yalniiire a pin di ottanta niiliouj la perdita chelj 
nazione ha faUo in inilustrie : quasi altrettaalo ha perdtti 
in moLili, in argent! , iu béni confiscati. Jl jirodoUo Jj qnat 
Iro secoli è stato distrutto in un moDiento. Si son vedoti An 
tnonopolisti inglesi raercanteggiare i nostri capi d'opéra i 
pitliira , elle il sacclieggio fi.-ce passarc dagli aatrchi proprie' 
larj nelle mani del popolaccio, il quale non neconosccva, nf 
ii merîlo , nt il prez^o. — La ruina delta parte sttWa deUl 
nazione, ha strascinata seco la ruina della nazione inten.. 
Aggiungetc a qnesti danni la pcnlita di Uitti i prîndpj, 
corruzione di ogni costume (funeste cd inevitabili i 
gnenze dclle viceiide di una rivoluzionc), una cort« cli«4 
(iggi in avanti riguarda una nazione corne estranea , e Ot^ 
l'itrovar nella di tei miscria e nella di lei ignorauza la bi' 
sUa, e l'uomo chepensa vedrà con dolore UDa gran t 
respinta nel suo corso palitico allô stato infelice in ed 
due secoli fà. 

' ILid. p. 35, en note. 

Il rc di Kapoli ha proibiti i studj di Glosoria e di matlr 
tica. Cna dcllc accuse date a *"' si fà quella di fare i(Hd 

le antidiità romane. Pndre sccl/erato! gli 
RoBCO ; queâti slud! fate fare a vostrojiglio in questi temfi 
facile indûvinareche fù arrestato anche il maestro. 
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en lerrainaiit son effroyable rt*cit. Les massacres 
ont eu iieu avec peut-être encore plus de férocité 
dans les pi-ovinces (juc parcouraient les émissai- 
res de la junte sous le nom de visiteurs. On peut 
évaluer à quatre mille le nombre de ceux qui ont 
été les victimes de la fureur des insurgés. ..Toutes 
les personnes qu'on a eu Tirréparable malheur 
de voir périr , soit de celte manière , soit par les 
persécutions subséquentes , étaient aussi l'élite 
de la nation. D'après cela qu'on catcnle la perle... 
On pourra remplacer les hommes, mais non leur 
savoir et leurs vertus. Paraîtra- 1- elle encore 
exagérée cette idée affligeante, que nous avons 
rétrogradé de deux siècles ' ? " 

Cuoco retourna au sein de sa patrie, lors du 
second exil des Bourbons de ?iaples : il y vécut 
honoré, sous les règnes de .îoseph Bonaparte et 
de Murât, En i8i5 , la seule idée du relour du 
roi légitime Ferdinand IV lui fit perdre la rai- 
son. Cuoco mourut vers la fin de 1825. 



■ Ibid. note des pigo* 5a — 55 , lom. 3, 

lo non parlo che délia capitale. F.Fjuale e Xorse aniJie pîû 
Féroce è stata la ilcstcuzione che gli emissari Ae\^3 giwila , 
sotto notne di Tisitatori, liaa fatta nelle provincie. Si pnsaono 
calcolare aqnattro milacolorocLe sono morti per furoix- dc^l' 

iosoi^enti Tutti gli altri perduti ei-ano egualmente i mi- 

gliori delta naiione. Dopo cib si calcoii il daano. La nazione 
potrà rimpiazïare gli uomini, ma non la coitura. Ed c forse 
Magprala leipressione di essere retrocednta pcr due sccoli? 
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Note sixième. 



(6) ( Page 28. Le pape ne put point cacher 

son mécontentement des réformes opérées Ot 
la maison (l'j^utfiche.) 



1 



La maison d'Autriche avait , à cette époque , sur 
le trùne, deux princes éclaires et d'un caraclère 
ferme. Les prétentions de la cour de Rome étaient 
iiicompalibies avec les lumières de leur siècle: il» 
se firent les interprètes de ce siècle qui, malgré 
toules les réclamations du pape d'alors et tous les 
efforts de nos papes et de quelques-uns de nos 
gouvernemens actuels, n'en aura pas moins jeté 
et assuré à jamais les fondcraens du bonheur de»_ 
hommes , sur les ruines de la superstition et di 
despotisme. 

g L — Tout le monde connaît les motifs 
déterminèrent le pape Pie VI à aller trou' 
l'empereur Joseph II à Vienne. Quoiqu'il n' 
rien obtenu de ce qu'il désirait , il ne put 
défendre de rendre à la vérité l'hommage 
vaut : 

'f Allocurion de noire très-saint seigneur 
p:ipe Pie VI, prononcée dans le eonsistoii'e pi 
qu'il tint » Vienne, au palais impérial , le 19 
1782 '. 

' Archiv. nicci , Miscell. t. 3 , f 167. 

AILcutioSS. D. papKPii VI, reciuu in publieo cooiiiwj 



)) Avant qut? nous terminions cette session , nous 
ne voulons pas passer soiis silence ce qui ne doit 
«*tre ignoré de personne. Il nous a été fort agréa- 
ble de voir de près la majesté impériale et d'em- 
brasser afFectiieusement l'empereur lui-même , 
pour qui nous avons toujours eu la plus grande 
estime. Les devoirs de notre charge nous ont 
souvent mis dans le cas de lui adresser nos de- 
mandes , et nous avons toujours trouve en lui 
la plus grande urbanité. Il nous a honorable- 
ment reçu dans son auguste domicile et nous a 
journellement témoigné les plus grands égards. 

i-îo (lUodliaLuit Vindobona! in aulà iinpcriali, die igapriljs 



Antequam consîstoriali huic actintii Gncm impODimTi.i , 
qnœ.laterc neminem oportet, ex lioc loco prwtPrirC silctitio 
noUimns, Gratum quippe nobis foit, imptratririam majeala- 
trm , qnam semper magni fi^cimnii caram intueri , ipiumque 
CiPsarem peramanter complecti. Pro miineri» nostri rationo 
sar|iceniitiaI1acuti samus, et pliiriniiim in co arbanitatis, quà 
nos aiijjTi'tn domicilio honoriCce enecpit, et liberali qnotidic 
olïïcio habnit. Sin];iilarem qiioqae in Ucnm devntioaem, 
pnestantiam iogenii , sammumqne io rébus a^irndis gtndium 
lebnimas. Neque minorl solatio pati^rnùm animiim 
rexitpietas elreligio, quam in splendidà liac nrbe et 
pOpulîs in itinerenobis occiirrentibm, sartam iacoiTuptamquc 
cngnovitnDs. Quare non modo eam laudare, sed as- 
liam oralionibns precibusqnenostri5 fovere nanquam 
Dptermittiniiis. Irao Deiim optimum, maximnrn , vcbemen- 
r obsecramus , ut qui ad se tendeotes non deserit , ei" 
Blncto proposilo confîmiet, ac nberï ccelentiitm ^ 
c pcrfnndat. 
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Nous n'avons pu nous dispenser d'admirer i 
dminentt; dévotion envers Dieu , l'élévation i 
son esprit, et son extrême application aux all'ain 
Sa piété et sa religion ont olFert à notre t 
paternel les plus justes motifs de consolation : nous 
en sommes pleinement satisfait , comme nous 
l'avons été , après avoir vu , au sein de 
cette ville magniGque, et au milieu des peu- 
ples accourus au-devant de nous pendant noire 
route, que la foi était demeui'ée ferme et intacte. 
C'est pourquoi nous louerons sans cesse cetle 
piété et cette religion de l'empereur et de ses peu- 
ples ; par nos oraisons etnos prières continuelles, 
nous U's nourrirons de tout notre pouvoir. Même i 
dès ce jour , nous supplions avec ferveur Dieu 
très-bon ettrès-puissant, qui n'abandonne jamais 
ceux qui se confient en lui, de confirmer le prince i 
et ses sujets dans leurs saints propos , et de téfM 
pandre sur eux une abondante rosée de ses béai' 
dictions célestes. » 

§ II. — Lorsque Pie VI fut de relow 
à Home, ses conrlisans, effrayés par tes réformel 
de l'emjereur, forcèrent le pape à faire de noO; 
velles réclamations, qui ue furent pas plus e 
caces que son voyage. 

Voici une lettre de Josepb II à Pie VI , qui !■ 
avait écrit pour lui représenter avec beaucoup dul 
douceur et d'bumililé, qu'il n'avait pas le û 
de vendre tous les bicn.s ecclésiastiques , ui cdBt 
de réduire les ministres du culte à n'être qoe à 
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simples (»ensionnaires du goiivernemeut. Elle est 
du 2 août I 782. 

« Très-Saint-Père , 

» J'ai l'houneur derc[ioiidre, par le même cour- 
rier, à la lettre que Votre Sainteté vient de m'é- 
crire, relativement à mon prétendu projet d'en- 
lever tous les biens aux églises et aux ecclésias tiques, 
et de réduire ces derniers à être de simples pen- 
sionnaires. Ce sont, je n'en doute point, les rapports 
des personnes auxquelles je suis déjà redevable 
de l'honneur singulier d'avoir vu Votre Sainteté 
au lieu même de ma résidence, qui m'ont valu 
encore cette nouvelle preuve par écrit de votre 
amitié pour moi et de votre zèle apostolique. 

>t Pour ne point vous fatiguer par des délaîls 
inutiles, je me contenterai de vous dire que les 
bruits qui sont parvenus à vos oreilles ( ce sont 
les propres expressions de Votre Sainteté ) sont 
entièrement faux. Sans aller puiser, pour justi- 
fier ma conduite , des lextes sacrés , soit dans la 
sainte écriture , soit dans les saints pères, textes 
qui d'ailleurs sonl toujours sujets à diverses in- 
terprélatiônset à des explications de circonstance, 
je me borne à vous ap|>rendi'e que j'eutends au 
dedans de moî-mêrae une voix qui m'indique clai- 
rement, et ce que je dois faire, et ce dont il faut 
que je m'abstienne, en ma qualité de législateur et 
de prolecteur de la religion. Cette voix , avec l'aide 
de la grâce divine, et au moyen du caractère de 
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justice et d'honnéteté.dont je puis médire douéi^ 
ne peut jamais m'induire en erreur. 

» Si Votre Sainteté veut se persuader forte- 
ment de cette vérité, comme je l'espère, je la 
prie aussi de me croire avec le plus fidèle alta-» 
çhement et respect, etc. » 

KOTE SEPTIÈME. 

(7) (Page 28. Le pape ne put pas cacher son 

mécontentement surtout de plusieurs mesures 

cte Léopold , en matière ecclésiastique. ) 

Nous avons, rejeté cette note dans \ Appenàxce 
aux notes et pièces justificatives ^ elle y est la. pre- 
mière de celles qui regardent plus particulièrement 
riiistoire de Léopold que la Vie de Ricci. Voyei 
tome 4- 

NOTE HUITIÈME. 

(8) (Page 3o. Nous donnerons exactement.,», les 
pièces ( concernant les jésuites ) telles que nous 
les avons copiées aux archives Ricci , selon Cinr 
tention du prélat qui en fut le dépositaire. ) 

Le 2 juillet lyyS, le général Laurent Riceî 
écrivit au chanoine Scipion^ son parent, une lettre 
qui existe encore dans les archives de celui-ci '. 

^ Miscellan. toni. 2, f». 70. 
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11 la fit pour lui lémoigner ses regrets (le n'avoir 
pu réussir à le voir, pour l'avertir qu'il lui avait 
envoyé les papiers olographes dont nous allons 
rapporter le contenu, et pour lui souhaiter un 
heureux voyage. 

5 I. — La protestation du dernier général des 
jésuites se trouve deux fois dans les archives de 
|1M. Kicïci : la première est celle qui est écrit» 
toute entière de la main de LaurentRicci, et qu'il 
mvoya lui-même à son parent; l'autre eu est 
une copie exacte. Cette demiêreestprécédée par 
ces paroles ' : 

« Copie très-exacte d'un écrit de la propre niaiu 
le feu don Laurent de Ricci, deruier général de la 
>ciété supprimée de Jésus, et que l'on trouva à 
|a mort : cet écrit dont il répéta le »ens sommaire. 
Immédiatement avant de recevoir pour la dernière 
Ibis le très-saint viatique, le matin du 19 noviim- 
bre 1775, fut approuvé eteonfirmépaj- lui, devaul 

' /bid.f. 104. 

Copia esattbstma cavata da usa menioria (critta <& ptovrio 

rattere , e lasciata dal fu D. I^ren«> Piicci , ultimo (;e«e- 

le della soppresxa compagoia di Gesù , la qaale fû rîpoittta 

soitanza , e coofeimata dal medeiitiio , oeil' alto 

io cbe slava per ricetere l'ultima voltail lantiHimo vta- 

, la œaUina dellï igoo\eiabre i "75 , aTStili l'iiLcMo fa- 

cniDealato Signore , in prpteoza di varj soldati ed altii, i]i« 

dalla cappella di castel S. Angelo di Rowa, itccompîisaarauu 

Gesil Ncrameatato oella caméra , dove il niedeiimo état* 

gravemente malito, nu preKUte ia tiiUo e per inUo ra|>- 

porto allj b 



nÊHOIRES. 

le sainl-sacrement lui-même , eu priîsenoe de plim 
sieurs soldats et autres personnes qui avaient a 
compagne ledit sainl-sacremeut à la cliapelle 
cliâteauSt.-Angede Rome, jusque dans la chamb 
où le général Ricci se trouvait dangereusemei 
malade, tnais parfaitement préacnt d'esprit. 

Suit là protestation , entièrement conforme i 
celle delà main de Laurent Ricci, en c^s terme»' i 

L'inc<?rtezzii del tempo, (ïtc. 

'SlisceUau. tom. a, P. 71 e ;a. 

L'incertêzz!: del lempo, in cui aDio piacuia chianiid-iiiï 
e la certezza clie un tal tempu sia vicino , attési l'eH 1 
z6U , e la moltitudine , la Innga durafa e la gFkV'ith de' 
gli troppo snperiori alla raia dcbolezza, mî avrertooa 
adempii-upieventivainente i miei dovei-i, potenJo faciltne 
accadcre cbe la qualità dell' nltima malattia m'impediica 
adempirgli nell' articolo di morle. 

Pertaoto considerandomi su) punto di preieaUTDii al 
banale d'infallibile veritâ e gmstiiia , qiial' 6 il solo tribut 
divJDO , dopo lunga e matura consideraiione , e dopo ■* 
prcgato uniilnipntc il mio misericordiosissimo BedcntoN 
terribile giudiee a non permeUere ch' io mi lassî 
da passioae, Epccialmeote in una dclle ultime aiionî 
luia vila, non per verane amarezze d'anlDln, ne per * 
ahro affetto o fine vizioïo, ma solo percliè {,'iadico eww 
doverc dt rendcre giuslizla alla veriU ed ail' inaoctfln, 
cio le duo seguenli dicbiarazioai e proteste. 

Prima. Dichîai'o e pr ^lestu che l'cstinta compagnie (fi 
noQ ha dato motivo alcuno alla sua soppi'cMione. Lo 
e protesto con qiiella ccrlczza che puâ nioi-almente ai 
Un eupcrîore beiie inrjrmato dclla sua rcligionc. 

Seconda. Dichiaro e pintesto che ici non lio lîitO 
■Icuno neppurc Icggieiisaimo alla 1 
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«r L'incertitude da temps où il plaira à Dieu 
de m'appeler à lui ^ et la certitude que ce temps 

clifàl*o t protesto coq qaella somma certeasâ ed evidetiza clic 
ha 4;ia9chedano délie proprie arioiii. Faocio questa seconda 
protesta solo perché necessaria alla ripataxione dell' ettinta 
compagnia di Gesù , délia qnale ero preposito générale. 

Non inteado per6 che in vigore di queste mie proteste 
possa giudicarsi colpevole avanti a Dio verano di quelli che 
ha abc rccato danno alla compagnia di €resù ed a me ; siccome 
to mi aslengo di somigliante ipadizio. I pensieri délia mente 
e gli affetti del cuore nmano sono noti a Dio solo ; esso solo 
vede gli errorî dell' intelletto umano, e discerne se siano tali 
che scusino da colpa ; solo esso pénétra i fini che mnovono 
ad opeijare, lo spirito con cui si opéra, gli affetti e movimenti 
de] cuore co' qnali si accompagna l'opcrazioce. E poichè da 
qnestî dipende l'innocenza o la reità dell' azione estema , 
percib ne lascio tntto il gindizio a Ini che Inierrogabit optra , 
et cogitaiiones scruiabitur. Sapient. 6, ir. 4- 

Ë per soddislare al dovere di cristiano , protesto di avère 
sempre col divino ajnto perdonato , et di perdonare sînce- 
ramente a tntti qnelli che mi hanno travagliato e danneg- 
giato , prima con gli a^^ravj fatti alla compagnia di Gesû , 
e con le aspre manière usate con i religiosi che la compo- 
nevano : poi coU' estinzione délia medesima e circostanze 
che accompagnarono l'estinzione ; e finalmente con la nûa 
prigionia , e con le dnrezze che vi sono state aggiunte , c 
col pregittdizio anesso délia riputazione ; fatti che son pub- 
blici e notorj in tntto il mondo. Prego ilSignore di perdo- 
nare prima a me per sua mera pietà e misericordia , e per î 
meriti di Gecà Cristo i miei moltissimi peccati , e poi di per- 
donare a|^ antori e cooperatori dei sopradetti mali e danni : 
«d intendo di morire con qnesto sentimento e preghier^ 
in cuore. 
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est proche , attendu mon âge avancé , et la mot 
litude , la longue durde et le poids de mes chagriaaj 
trop au-dessus de mes forces, m'avertissenlqu'îl 
est temps de songer , avant toutes choses , à mtt 
devoirs, puisqu'il pourrait facilement arriver qne^ 
par le genre de ma dcrniùre maladie, je fusse daœ 
l'impossibilité de les remplir à l'article de la mort? 
» En conséquence , je me considère comm^ 
étant sur le point même de me présenter devant Ifr 
seul tribunal qui ne prononce que d'après l'ii 
faillible vérité et selon l'immuable justice, le tri- 
bunal divin. Ayant fait de longues et de mûre» 
réflexions, et ayant humblement prié mon tnis- 
miséricordieux Rédempteur et terrible juge,de ntf 
point permettre que je me laisse transporter pa^ 
la passion , surtout dans unedesdernièresactions. 
de ma vie, j'éloigne de moi toute amertume d'esprit^ 
ettoule autre Un criminelle, et, mùseulement par 
la persuasion qu'il est de mon devoir de rendra 



Finalmente prego e scongiuro chiunque vedà quette d 
dicliiarazioni eproti;stc, di Vendfirle pulibliche a TUt>o 
mondo perquanto potrà ; prego e scongiui-o pcr ttitti i litl£. 
di nmaniU , di giustinia e di carità criitiaita , chc poHoU,, 
& ciascliciluno pcrstiaderc l'adempimeDlo di queslou 
liderio e voloatii. 

Ricci , mano propria. 



L'identiU dcl carathcre j 
ma t;randjs3iii 
noto in ogni regno , c i 
c pure csistiTanoo. 




juanlilh di (icrsc 



coD latcsrifll^ 
lo, alleigaiii' 
di moite Cl» 

i 
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justice à la vérité et à l'innocence , ju fais les deux 
suivaules dticlaralioiis et protesta lion a : 

» Premièrement, je déclare et je proteste que 
la société supprimée de Jésus n'a douné aucun 
motif à sa suppression. Je le déclare et le pro- 
teste avec toute la certitude morale que peut avoir 
un supérieur bien informé de ce qui se passe dans 
son ordre. 

» Secondement, je déclare et je proteste que 
je n'ai donné aucun motif , pas même le plus 
léger , à mon emprisonnement. Je le déclare et 
le proteste avec la conviction la plus parfaite et 
Ja plus évidente qu'a chaque individu de ses pro- 
pices actions. Je fais cette seconde protestation, 
•seulement parce qu'elle est nécessaire à la bonne 
réputation de la société supprimée de Jésus, dont 
j'étais le général. 

»i Je ne prétends pas , cependant, qu'en vertu 

de ces protestations , quelqu'un de ceux qui ont 

nui à la société et à moi , pu isse être cru coupable 

levant Dieu; je m'abstiens moi-même de former 

pareil jugement. Les pensées de l'âme et les 

iiections du cœur humain ne sont connues que 

le Dieu seul : lui seul voit les erreurs de l'esprit 

le l'homme , et discerne si elles sont de nature 

à rendre excusables les fautes qu'il commet; lui 

seul pénètre les motifs qui font agir, l'intention 

dans laquelle on agit , les fientimens et les mou- 

vemens du cœur dont l'action est accompagnée. 

I*uisque c'est de toutes ces choses que dépendent 



ao4 MÉMOIRES. 

riniioceiice ou le crioïc de l'acte extérieur, j'en 
laisse entièrement le jugement à celui qui iiiterr 
rogrra les œuvres et scrutera les pensées. ( Inter^ 
rvgiibit opéra et cogitaliones scrutabitur. — Sa- 
pient. 6, v. 4. ) 

» Et, pour satisfaire au devoir d'un ehrétiea 
je proteste que j'ai toujours pardonné et que je 
pardonne sincèrement , avec l'assistance diviae 
à tous ceux qui m'onl causé des tourmens et (|iii 
m'ont fait du mal, d'abord en nuisant à la société 
de Jésus, «l en traitant avec dureté les religieui 
qui la composaient; ensuite en supprimanlladite 
société, de la manière qulls ont opéré celle sup- 
pressionjfinalement en m' emprisonnant moi-mùme, 
en me faisant endurer toute espèce de vexations 
et en cherchant à porler par-là tout le préjudice 
possible à ma réputation : ces faits sont publics 
et notoires dafts le monde entier. Jeprie avant tout 
le Seigneur, par sa seule pitié et miséricorde 
et par Ich mérites de Jésus-Christ , de me par- 
donner la multitude de mes péchés : je le prie, 
après cela , île pardonner aux auteursÈt aux cûopé* 
râleurs des miuix et des dommages susdits. It 
veux mourir avec ce sentiment et cette prière dutf 
le cœur. 

M Enlin,je prie et conjure quiconqueverra te 
présentes déclarations et protestations que je tàitr 
de les rendre publiques à tout le monde, auua' 
qu'il le pouri'a ; je l'eu prie et l'en conjure 1*" 
tous niolifij d'IiuNiduité, de justice et de cltarîl^ 
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chrëdeiines qui peuvent le porter :'i l'accomplis- 
sement du d(^sir et de la volonté que je viens 
d'émettre. 

I) Laurent Ricci , de ma propre main . » 
L'identilé de l'ëcriture est facile à prouver, 
par le témoignage d'un grand nombre de person- 
nes de tous pays , auxquelles elle est connue, et 
par la confrontation de cette pièce avec plusieurs 
papiers qui existent en divers lieux. 
I § ÏI. — Voici la seconde pièce dont je parle 
I dans la Vie de Ricci : c'est l'examen du général 
au château Saint-Ange, rédigé par lui-même, 
écrit de sa propre main , et envoyé au chanoine 
Scîpion de Ricci '. 

' Miscellaa. tom. a , f^. j3 — 76. 

Processo falto al sacerdote LorcDZO Ricci, gik jjeuerale 
délia coinpagnia di Gesù. 

L'abol^ionu délia conipajnia di Gesù fatta Ja Ctcniente XIV 
fù intimata al générale Loreiuo Ricci ed a snoi PP. aasis- 
tenti , la sera de' 16 agosto 'jy'^- La sera segiiente (ù il ge- 
neraletrasportaloal collegio inglese , dove peralcunigiocni, 
ne' qnalisi fecero i nuovialtiti da sacerdole secolare , fù 11- 
bero a (lasseggiare i>er lutta la casa. Compiti gli abiti , fù 
risti-etto in un piccolo corridore del collegi-, ndla paite più 
alta di esso , che conteneva tre camere , due pcr uso sno ed 
nna per il compagne clie gll era stato dato a scrvirlo. Vkco 
dopo easere atato chiuao in questa formale carcere , si eom- 
Oiencib il proceaso. Non tengo menioria del giorno in coi 
gli fù dato piincipio. Venne a l'atlo il Sig'. SJN. Andreetti , 
per quaato mi si disse crimioalista di Monte Citorio , col 
Uotaro Sig'. Mariaui, ambedue uomini oneali e proLi. Si 
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» Procès fait au prêtre. Lauretit Ricci; âildéil 
général de la société de Jésus. . ■ i 

■ ■ 

continii& il procâssô da' medesîmi- in castel ' S. Angelo , 
dove fit trasportatb il générale: la notte de' aS o a4 seUem- 
bre 1773, 

Le intcrrogazioni non si pèrranno coU' ordine e diillii- 
zloni coa cni furoho fatte , cbe di quetto non si ha ne- 
m'oria. Ma saranno qnànto alla jsostanza le précise intcr- 
rogazioni fatteikii setïiy bmetternë àldtin.^alineno di rilierOt 
ttonte pa6 vedersi d'al pi^oticsso originale ^ quale vorrei che ti 
detse^ftlle stampe. 

i*k intérrogafione. Sëâyevo e qnïili eranp quei clie ni as* 
aîsteyano nel goyerno délia religione ? R. Diedi i nomi dei 
PP. assistenti ^ corne da noi si chiamavano , del segreUno e 
del procnratore générale. — a». Se questi avevano voto de- 
cisîvo o mcramente consnltivo ? R. Avevano voto solo 
consultivo. — 3*. Se avévo fatta la scliedola 4» felerionc del 
vîcarîo générale per il caso di morte , solita farsi dai gêne- 
rai î ? R. L'avevo fatta. Mi fù soggîunto clie questa non si 
trovava. R. Che Tavovo bruciata la mattina segUente alla 
soppressîone délia compagnia. Si replicb. Fer quale molivo 
Tavessi bruciata? R. Percha abolita la compagnia, cra nna 
carta inutile. 4*. Chi era reletto ? R. Mostrai qualclic difi- 
fcoltà di dirlo , perche l'elezionc non cra nota ne alFeletto, 
ne a verun* altro , onde poteva riputarsi notizia nieramenie 
interna, non soggetta a giudizio umano. Nondimeno , w- 
commandato il segreto, diedi il nome dcU' eletto. 

5*. Se negli Ultimi tehipi avevo scritte lettere? R. Qicanco 
il sabato précédente labolizione délia compagnia , che fùil li 
agosto , avevo spedite tutte le lettere correnti per Ilalia,G«^ 
mania e Polonia. 

6«. Se avevo previa notizia délia futura soppressîone àéh 
tompagnia? R. Che non l'aVcvo, c solo nii crano note k 
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w L'abolition de la société de Jésus> décrétée 
par Clément XIV, fut signifiée au général Laurent 

pubbliche voci che IVsserivano , ma in diverse manière. 

7^. Se era niio carattere quelli di una lettera che mi fù esi- 
î)ita? R. Non essere mio carattere. Mi fù soggiunto se lo co- 
noscevo? R. Che si. Parermi carattere d'un taie religicso si- 
ciliano che nominai. Dissi /^arerm/, perché mai non volli af- 
femiare con certezza ai chi fossero i caratteri che più voile 
mi furouo dati a riconoscere, corne sottoposti a contraffarsi. 

8^. Per quai caso e supposizione erano state da me date 
quelle facoltà che si .contenevano nella carta eslbita ? R. Per 
intelligenza délia risposta/, convien prcmettere, che in queli' 
ultimo tempo , in cui le voci pubbliche risguardanti il destino 
"délia compagnia erano moite c varie, si temeva tutto ne ai 
sapeva che temere in particolare , i PP. siciliani pensarono di 
potere essere costretti dalla potestà secolare a dimettere l'a- 
bito religioso , con minaccia di privare délia pensione i ripu- 
gnanti , nel quai caso avrebbero mantenuto lo stato religioso , 
che non poteva togliersi se non dalla potestà ecclesiastica. 
Questo era accaduto a molti padri , che per lungo tempo ri- 
masero in Sicilia , ed a tutti i gesuiti in Francia , quando fa- 
rono in quel regno dispersi. Ora in quella occasione, avevo 
date ai Francesi queste due facoltà : i>. Di confessarsi da 
qualunque sacerdote approvato dai vescovi ^ ed essere assoluti 
dai peccati e censure riservate nella compagnia. 2^.Chequanto 
al voto délia povertà , facessero cio che portava lo stato loro 
présente ; ma si rammcntassero nell* uso del danaro e roba , 
délia moderazione che conveniva a persone religiose. Final- 
mente sospeudevo tutti i precetti che fossero stati imposti 
aile provincie particolari j per esempio il precetto proibitivo 
digiocare aile carte o simili. I PP. siciliani dunque temcndo 
^ stesso caso , mi chiesero le facoltà âccordate ai Francesi. 
i-e concedetti loro , ed uno di essi richiesto da un' altro che 
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Ricci el à ses pères assîstans, te soir du i6 août 
1775. Dans la soirée suivante, le gênerai fut tra: 



slava JD Roma , gliele trasniise perlelteradaViterbo.Qaf 
lettera iiitercettata fù quella clicmisi esib'i. Risposi dunqoeji 
cbe avevo dati; quelle facoltà vemniente, e clie 
ppr il solo caso di sopra eapoato , siccome pei- il niednia 
caso le avevo date ai Francesi i e clic lo stesso titolo dd 

(•arta , facoltà date aï Franccsi, lo diniostrava. Qur'" ' 

riigazioae tni fù replicata almeno sei otto voltc; comeMI 
pretendesse clic io avessi dato le facoltà par il caso délia di 
truinne dclla compagnia, fatta da lc{tiltima potcstà eccleaiM 
tica. Rcplicai sempre e dichiarai dilfusnmentc che bcnu 
niancarmiognigiurisdizianc^distrultalacompagDia; du) 
facoltà cbe avessi data dopo la distriizione, sai'ehbe slata 
cita cd irrita ; chc cos'i avevo ri!^po.4to ad alcuno cbe i^Doranll 
mente mi aveva cliiesta qualcliu licenza in inateria<Ii povertJ 
il giorno segiiCDtc alV abolizione; clie nin^roslpoeo cunnl 
deU' anima, che volessi farecosa illucita c contra ilconaoJ 
di potestà supeHore, a cui non avevo ripugnato mit, uàpt 
tevano rccarne esempio. Fiiialmente mi dichiarai vtaneo 1 
i-eplicarc taute voile te Cdse già dicbiaratc e'i apertamentc 4 
le avrebbero intese i fanciuUi. Cnafesso cbe usai ijuntaU" 
mine , c ne erano stanchi, c cbi inleri'ogava e chi laiw*) 
E fu cessato dall' interrogazione. Voile farsi qualcW fat 
snlia data Jclla lettcra di Vitcrbo , cbe era recentiiHB&t <!' 
16017 agosto , quasi che le facoltà fossero date dopo llMf 
presslone t ma la letteranon eramia, e riferiva le facoUM 
nlcune settimanc pi'itna ; c la data era anteriore alla n 
che si ei-3 avuta in Viteibo dclla soppressione. In qaestodU- 
corso rai venne dette di avère per niajjcior s' 
prevenirc ogni scrilpolo, otienuto ai |;csuiti fraaccici Ji 
sanla raemoria di Clémente XIII, U facoltà di vestjrc ahiW''' 
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lant quelcfues 
jours qui furent employés à faim de nouveaux 
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CCclesiasUco iecolare , al che per altro erano astrelti lialla po- 
testà laica, Di qui nacque l'interrognzione 

ga. Se vi era decreto di questa coucessianc, qualc ne cra 
il formolarlo, e dove si trovava l'originale? i\. Non esservi 
decreto, ne formolario , avère io avuta la facoltà uiV^e vocit 
oraculo, cA averla coninnicata perlettera ai snperiori di Fran- 
cia, i quali dopo averla natilicala , averanao fatto délie let- 
tere l'aso che si fa délie carte inutili. 

loa. Si voievano i nomi di tutti qtielli chE in Sicilia e in 
Francia avevaim depoBlo l'abito nel modo detlo. R. Che in 
Sicilia erano stati circa ccoto ; in Fi-ancia tutti i geauiti di rjucl 
regno (ed era cosa notoria e pubhlica) , e percio forse tre 
mila , e non avevn memoria per riteucre tanti nomi. Qui mi 
fÂ snggiunto estragiudizialmente essersi mosso duLhio da sot- 
tilî teologi , ËC i rcligiosi che non vestono l'ahito proprio siano 
aoggelti al snpeviore regokre. Mi contcnni , e rispoai che se 
condo il tiito e vcro assioma , ffahitus nonjitcil moimchum , 
io alcnni paesid'infetleli e di er<?tici, v. g. in Inghiherra , t 
reirgiosi che per nécessita non vestono l'abito , vivono sog 
gettî ai «uperiori délie religioni. 

I la. Se conoscevonn tal padre spagnuolo di cnimifùmos- 
trata lettera tradotta in lingua itnliana, e quale istru^iaoe gli 
avevo data? R. Questi era il supeiiore di una provincia , e nii 
aveva richiesto quale coaa dovcsse farsi , se fossero stati co5- 
trelti con mioaccia di pcrdere la pensione , a chiederc la se- 
colarizxazione da legittima auloiilà ecclesiaslica : avevo ris- 



posto che in tal caso ta cLiedessei-o . 
lettcra intercctlala , se foree non era 

krilO religioBO il fiacrilicarsi ad andare 
tenqae ail' interrogaziunc del giudicc 
visu il religioBO , ma lienai pei' leltei-e 
TOM. I. 
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habits de prêtre séculier, il put jouir de la lib< 
de se promener dans toute la maison. Les lia] 

era esposla nellaiettera esibitaïui. Indi a qualclie tempo 
fata riutfiTogaïione 

la'. Se avevo data qudche istrozione particolare aï 
liani ? II. Non l'iio data : mi fù allora opposta la lettera M 
pradetta. Ma feci awerlire, che quella lettera non erad'l 
iSicdiano ma d'cmo Spagniiolo, e tradotta dall' idïonu «j 
gnuola ■■ e qui si lacque. 

1^*. Se si era fatta nel tempo del mio governo rautuiol 
ncll'îstitutoUeUa religioucFR. Nessuoa aETatto, edbopi 
l'ato di maDifncrnc csattameote l'integrità. 

i4'. Se vi erano inconvenienti nella religiooe? R. Permi 
sei'icDrdia divina non vi erano iuconvcniunti, che foMcro il 
qualchi! modo commuai ; anzi vi era in essa malts regolunû 
niolta pietà, molto zl'Io, e specialmeote molta unioae 
ritï ; ci6 si fa manifcsto dal vcderc , che in tjtùndici ai 
estremc U'ibolazioni, non vi erà stato distnrbo e tiunuli 
interno , e tutti eraoo attaccatissimi alla religione, hcock 
tanto persej-uitata. Queato pero non toglîe che sccoo<la 1^ 
condizione umana , non nascrssero laloradegUincoDv 
parlicolari : a questi si davano gli opportuni rimedj. 

i5*. Se credevo di non avère più autorità veruni dopait 
soppressione délia compagnia? K. Ne sono persuaiMa*^ 
e convciTcbe essere slolto a pei-suadersi altrimentt. '^ 
1 6*. Quale aiitoi'ità avrei ci-eduto di avère , se il pa' 
avesae abolita la religione , ma disposto di e .u ui.^ 
niera? R. Quell'aatoi'ità che il papa mi aveGselaaciaUi * 
altra. Ë qui averti! che queste ultime interrogazioiu e 
Bopia i sentimeati mcramenle iatcrni, i quali non e 
soggctti al foro eiterno j che avevo risposto pcr alibonilaBi 
ma si reatiingessero in avvenire le iàterrogazioni alk ai 
ÎDlerne, Fui inteso e si cess6 da quelle ricerche. 
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étant terminés , il fut renfermé dans un petit cor- 
ridor du collège, qui se trouvait dans la partie 

17*. Se avevo data facoltà di confessare ? R. Cbe la facoltà 
•dï confessarsi i religiosi vicendevolmente si dava daî supe- 
riori regolari a loro sudditi, e da loro soli poteva darsi 
(s'intendono sempre le dovute eccezioni ; che tra noi la da- 
vano i stipe^riori immediati délie case e provincie ; che l'aTevo 
io data ad alcunL 

] 8*. Se aveyo nascosto danari o mobili nei nascondigli del 
Gesù ; o avevo mandato danaro fuori di Roma per conser- 
varlo ; o se avevano altri di mio coosenso e saputa fatto lo 
stesso ? R. Questa e le altre concernenti danaro furono tra 
le prime interrogazioni. Mi disse il Sig. Andreetti snpporsi 
che i danari nascosti fossero cinquanta miiioni ; in altro pos» 
teriore interrogatorio mi disse ventidue o venticinque. 
M*avverli che questo nascondimento fatto tempore liahili , 
non sarebbe stato colpevole. — Risposi dunque che non 
avevo nasco»to in luoghi occulti ne danaro ne mobili, ne aveva 
ci6 fatto venin' altro di mia sapuia o consenso ; che essen- 
domi stato proposto da aleuno di nascondere mobili , ^evo 
disapprovato e dissuasoél pensiero; che si cra recentemente 
mandata a Genova certa somma spettante ad una missione 
oltramarina , la quai somma era registrata ne' libri délia pro- 
cura générale. Che non era stata mandata per conservarsi , 
ma per rimetter»i alla missione. Richiesto a chi fosse stata 
<liretta in Genova , risposi che nol sapevo , non essendo 
tjuesta la mi^ispezione. Che non io , ne venin altro con mîa 
notizia e di mio consenso , aveva mandato fuori di Roma 
neppnre un bajocco per conservarsi, ne messo ne' banchi. 
Che finalmente la persuasione del nostro gran danaro o ri- 
poste, o coUocato, era falsissima, era un romore popolare 
8€nza fondamento , eccitato forse dai malevoli , o originato 
^all^ splendore , con cui si tenevano da noi le chiese ; che 
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cliîiiniii-ea, deux [«nir son propre usagi; , et urif 
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delivio , tina vcra mania ; e mi facevi 
■he pcrsone di capaciti dassero fede a qnesta h^ 



Qtt délia falsiti 
aver faite inutilmeotc tante e ai strane diligetiJie in Romai 
in altri inolti pacsi , per trûvare ([uesto sognato danaro. 

ig". Che danaro vciiivaa Roma da altri paesi ? B. Qnriln 
che era neceasario al mantenimento dcUe personc s|icllanli 
aile assistenze , clie erano nclla ciiria del gcuerale , e inri 
danaro clie eia per le sppso coronni délia religioiie. — Qninto 
em queiilci danaro ? Ris|tn8i non lo 5o. — A chî si linn-lleva 
qui in Roma ?R. Ai procura to ri di ciascuna auîïtrnM 
procurator générale. — Se davasi conto al générale difai 
danaraPR. Che non neprenclevo conto, poichè i prornrali 
procnratori délie provincîd 
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deltc assiatenze ne 

dalle quali vctiiva 

aoV Se al gen. 

zioncFR. Che im 



ligionc, per 



aie vcniva danaro per sua libéra dis|M»»-a 
ie veniva a me qualclie po' annnalmeaieiV 
di questo nie ne ero io servito pw 
ninieuto dei Portoglicsi , o delh ci 
e avevo mai derivato un liajocca ta « 
mio particolai-e. 

11'. In r]ual manier 
Mpuisi dni rcgno, e niandati a Roma sei 
pen^inne? R. Cnl eoncoi-so della religioi 
in casi simili. Cessato queitto quasi intieraniente per Tu 
giore di Spagna, Kapoli , Sidlin, Parma, e per attred 
Btanïc, si roantenevano cou alcnni legati pii ; con la linoa 
per la inessa , che si prendeva dai Portoglie 
di molli argcnti délie chieic, di quadn , e mobili , tottof* 
ron la débita facollA; con un assegnamento fattn dalb d 
•li Clémente Xin, rbc Tù poi tolto da Clémente XIV;**!!} 



religiosi parti 
lia assegnannta ■ 
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pour le compagnon qu'on lui avaîl donné pour h* 
servir. Peu après qu'il eut élé incarcéré dans 

limosinc chevenivano difuori. — Quesle in mano di cliiveni- 
vano ? R. O nelle mie, o in quelle del procurator générale. 

Queste furono tutte le interrogazioni che'nii si feccrp , se 
pure non m'inganna la memuria, poichè scrivo questa rcla- 
zione un anno e mesi dopo terminato il processo. Credo per 
altro che non m'inganni , imperciocchè per ritenerne niemo- 
ria , moite volte le ho scorso con la mente ; le segnavo di 
volta in volta compendiosamente in piccola carta, che poi 
diedi al fuoco ;_le ho riferite a più pcrsone : ho almcno morale 
ccrtezza non cssermi stata fatta altra interrogazione di rilievo. 

In ciascun costituto non mi si facevano più di trc o quatlro 
interrogazioni ; pregai che si moltiplicassero , giacchè le mie 
risposte erano pronte , hrevi e précise , ed in pochissimi 
costituti si sarehhe potuto spedire il processo. Pregai inutil- 
mente , e flnalmente seppi esservi ordine che non se ne fa- 
cesscro più di tre o quattro in ciascun costituto, e che il cri- 
minalista non venisse che ogni otlo odicci giorni, e qualchc 
volta difierï vcnti e più giorni, e ehc gli si davano in iscritto 
le interrogazioni. Finalmente il Sig. Andreetti mi dichiar6 
che non sarebbe venuto altre volte , non esservi altre inter- 
rogazioni, ed essere terminato il processo. Tuttavia, dopo 
alcuni giorni torni) , c si esprcsse di essere pieno di confu- 
sione. £ragli stato detto che il processo era nullo , onde bi- 
sognava riassumerlo. Compatii quell' uomo oneslo, provetto 
detà, esercitato da lungo tempo in formare processi , accre- 
ditato nel suo impiego, a cui si opponeva Tinvalidità del pro- 
cesso , quasi che non sapesse le condizioni che si riceicano 
per lavalidità. Oltredichè , potevaben avvertirsi molto prima 
di qualunque difctto di formalità , da quelli che^pur vedevano da 
parte a parte il processo, dopo ciascun costituto. Convenne 
dunquc riassumerlo ; vcro è che si spedi in due o U'C cosliluli. 
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cette vraie prison , on commença son procès. J 
ne me ressouyiens pas du jour où il fut entama 

Furonoreplicatele interrogadonidel primo pmccssoconpoi 
varielà, e dame forono repiicstelesteEse risposte : acini 
interrogazione si premetlevano certe parole curiali , 
quali non posi mente , dettate dal Sig. Andreelti , 
dal nolai'o , etl al fine si aggiungCTa il glurameato c 
richicBto. Non conolibi altra differenza ti-ail primo esecooifo 
processo; forse la replica délie parole curiali ad ogni inier' 
rogazionc d ricciTa per la validité, o la replica del giun-' 
mento ; a me non è nota la prassi crirainale. Fui awi-rtila 
dal Sîg. Andreelti che il giuraïuenlo non cadevu sopra le- 
cose cheasseriïodimemedesimo, masopraqaellecheassrrivff 
degli altri. Risposî che lo metessero pure dove loro piareva , 
poicliè non avevo deposto nessuna cosa falsa , ni nsato aletm 
termine anibigno. Il aecondo processo si tenoiiio verto 
meta dï (jennaro 1774. 

Supposto cTie da' processî non i-isnltava rcato alcona , 
sospetto di reato , chiesi pitt volte che mi fosse manifeitata 
il molivo délia mia carcpraïione. Won potei ottenerlo. Finil- 
mente me disse il Sig. Andreetti queste précise parak : 
Si conlcnli di snp'.re chif/ei non l carcemto pcr alcun rcato. 
lo pub argomentarc da quesln , che io nFppum Vho inMR^ 

Feclistanza di Tare nn mcmoriale alla congrejpzioiifl A 
putata sopra gli aETai'î deî gesuiti. La congre|;azioiie nul 
nuovamente il Sig. Andi'eetti col notaro. Kon mi fùpeCWk-^ 
10 di scrivei'lo di pi-oprio pugao, ma solo di dc^ttare le Wtf' 
snpflliche. Esposi portanto la snppljca délia liberazîone ddll 
carcere, Addnssi per motiio l'inliera mia innotenM. JB 
CQÎ coïlava dal processo jl'etàd'anni settaotuno ;grinc 
di di sainte ; la mia riputazioae che restava pregind 
preuo tutto il monda e tutti i tempi fnturi. Clic M «(« 

L^ J 



MÉMOIRES. 2l5 

Monsieur NN. Andreelti , juge criminel de Monte 
Citorio., à ce qu'on me dit, fut celui qui vint le 

ritennto per timoré che io tentassi di rimettere in piedi la 
compagnia di Gesù estinta , ci6 non poteva di ine sospet- 
tarsi; che non avevo maitentata cosa veruna conlro l'autori- 
tà superiore ; non avevo nelle mie operazioni dato sospettô 
di: animo malvagio e non curante' di commettere gravi colpe ; 
che nemo prœsiimitur malus , nisi prohatur -, che nell* età mia 
avvanzata , dopo immensi travagli , non poteva credersi che 
io volessi immergermi in nuovi pericoli , ed espormi a nuove 
tribolazioni. Di più, che Fassunto era impossibile, e perche 
si erano perduti béni e case , e perché tutti i principi aveva- 
no accettato il brève di soppressione ; e perché senza l'auto- 

t 

rità poQtifîcia tuttb larebbe stato invalido , e non avrei avu- 
toseguacealcuno.Cheiniînenon desideravoscnon di passare 
in pace gli ultimi miel giorni. 

L'oracolo responsivo délia congregazione fù in questi 
precisi termini : Si piglia provvidenza. Me lo porto verso il 
fine delgennaro 1774 il Sig. Andreetti, che mai più non si 
fece vedei^e da me. Passarono otto mesi : suUa fine del set- 
tembre xnori Clémente XIV , e la provvidenza non si era 
presa. 

Conchiudo questa relazione con protestare di averla dis- 
tesa j5er risarcire la riputazione dell' estinta compagnia di 
Gesù ; imperciocchè atteso l'impiego che sostenevo di géné- 
rale , la mia riputazione é connessa con quella délia compa- 
gnia , onde mi sono creduto in preciso dovere di difendere 
la propria fama ; per difendere quella délia compagnia. Se 
si trattassc délia sola mia personale riputazione , 1 avrei ab- 
l»ndonata alla provvidenza divina. 

Finalmente attesto essere vero quanto si contiene in questa 
ir£lazione scritta e sottoscritta dî propria mano. 

LoREHzo Ricci. 
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faii'e, conjointement avec le notaire, M. Mariam 
tous deux hommes honnêtes et prohes. Le proc^ 
fut continué par les mêmes , au château Sainfr 
Ange , où le général fut transporté , dans la nuiÇ 
(lu a5 ou du 24 septembre 1775 

» Les interrogations ne seront pas placées ià 
dans le luème ordre, ni de la même manière,' 
comme elles furent faites ; ces détails sont sorlil 
de ma mémoire. Mais ce seront, en suhstauce, 
exactement les interrogations qui m'ont été faites, 
sans qu'il en soit omis une seule, du moins del 
demandes principales, comme on peut s'en coB- 

NclgiugDo dd 17^5, si lese pnbblico in Roma il mio pr«^ 
cesBO ({iuridico, non 50 couic. 1 molevoli spai^cvano cke el 
rittiEio ; ma jiiù ar^'o menti convinconodiOL'railïero. PeMOaq 
aile qiiali avevo narrato le mie interrogazioni, >ttesU»iii> 
esscre appunto nel processo pubblicato le stesse clie pn 
tempo prima a cosa récente avevo io rifcrîtr?. In 
pubblicato pruceïso si scppc clii era l'elcUa |n.i — 
i-io genciale , cosa tlic non avevo io detlo a Tcrniu f» 
sona mai , fuori eht; al Sig, Andrcctti.'Finalmente ^ 
pi-ocesso mi ha rîdiiamata alla mente una interroguioM. 
cbe mi era sfuggita , e veramente nii fù fatta. Onde qui b^ 
soginngo. — aa". Se avevo mai se rit to al re di Prasm ? H- 
Clic ijli avevo scrilto. — aï'. Cbe cosa jjli avevo ïcriWÏ 
R. Gli avevo raccomanilato la inia religîone ne' suoî stK 
specialmente nna gcavissima lîte , la perdita ddla ^ 
avrebbe rîdotti in (.'slicma povcrtà i gesuiti di SiJeiia. 

Ntiuvamenle attcsln, se Itisogna , cou giuramentOi t»tt«' 
Il coutcnulo iu ([iiesU l'eluxîune csserc v( 

I.UBEKIU Ru, 
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vaincre en consultant le procès original , que je 
désirerais qu'on livrât à l'impression. 

» Premi^ire interrogation. Aviez-Tous des per- 
sonnes qui vous assistaient dans le gouvernement 
de l'ordre , et qui étaient-elles ? Réponse . Je donnai 
les noms des pères assistans , comme nous les 
appelions, celui du secrétaire et celui du procu- 
reur-général. — 2'. I. Avaient-ils un vote délibé- 
ratif ou simplement consultatif? R. Ils avaient 
un vote simplement consultatif. — 5'. I. Aviez- 
vous préparé le billet d'élection du vicaire-géné- 
ral , pour le cas de mort ( cette élection était or- 
dinaireme:it faite parles généraux )? R. Je l'avais 
préparé. — On ajouta que ce billet ne se trouvait 
pas. R. Je l'ai brûlé, le matin même du jour qui 
suivit la suppression de la société. — On répli- 
qua : Pour quelle raison l'avez-vous brûlé? R. 
Parce que, la société étant éteinte, il devenait 
uii papier inutile. — 4 . '• Q"' ^tait le sujet élu? 
H. Je montrai d'abord quelque dilliculté de le 
dire, parce que l'élection n'était connue ni par 
l'élu , ni même par qui que ce fût au monde ; 
d'où on pouvait conclure que c'était là une cir- 
coDStance qui ne regardait que le for intérieur , 
et qui était indépendante, du jugement humain. 
Cependant , après avoir recommandé le secret , 
je donnai le nom de l'élu. 

« 5". I. Avez-vous, dans les derniers temps, 
écrit dos leltres? R. Le samedi même qui |)récéda 
inimèdiatcmcnt le jour de l'ubuliliou de la société, 
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e'est-à-dire, le 14 août, j'ai expédié toutes I 
lettres, comme de coutume, pour l'Italie , TAIIi 
magne et la Pol gne. 

il 6% 1. Avez-vous été instruit , avant qu'd 
n'eût lieu, de la future suppression de la société 
R. Je ne l'ai pas été; seulement je connaissais I 
bruits qui l'annonçaient, mais de diverses manière 

" 7". I. On me demanda si une lettre qu'on n 
montra était de mon écriture. R. Je répondis qt 
ce n'était pas de mon êciiture. — On répliqua 
La connaissez-vous ? R. Oui : elle me parait êtlt 
de la main d'un religieux sicilien que je nomataî 
Je dis qu'elle me pnrnissnit , parce que je ne roi» 
lus jamais aflirmer avec certitude de qui étaiei 
les écritures que, plusieurs fois, on me donnai 
reconnaître , comme étant sujettes à être îmîtéesJ 

» 8°, I. Pour quel cas et dans quelle suppositioa 
aviez-vous accordé les pouvoirs contenus dans 
papier, me dit-on , en me présentant un écriC 
R, Pour que l'on comprenne ma réjKinse, il làl 
que je dise, avant tout, que, dans les demie* 
temps, les bruils qui se répandaient louchuil I 
sort futur de la société, croissaient tous l«sjoiU 
en nombre , et variaient à chaque instant qou 
à ce qu'ils présageaient. L'on crovait avoir Unit' 
craindre en général, et l'on ne savait pas prfd 
sèment sur quoi devaient s'arrêter les crain) 
qu'on avait conçues. Les pères siciliens 3ong< 
alors qu'ils [fourraient être contraints dans ta« 
par le pouvoir civil à déposer l'baUit rcligienï 
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avec menaces de priver les rëfractaires de la pen- 
sion qui leur avait été accordée. Cela ne les aurait 
pas empêché de vivre selon les règles de l'étal re- 
ligieux, dont la puissance ecclésiastique pouvait 
seule les dispenser , comme il elait arrivé à plu- 
sieurs pères, qui, pendant long-temps, demeu- 
I rérent en Sicile , et à tous les Jésuites de France, 
[Uand ils furent dispersés dans ce royaume. Or , 
I cette occasion , j'accordgi aux Français les deux 
■cultes en question; premièrement, de seconfes- 
[er à tout prêtre quel qu'il fût, approuvé par les 
Evêques, et d'en être absous des péchés et censu» 
s réservés à ia société; secondement, d'agir re- 
Hîvement à leur vœu de pauvreté , de la manière 
Ile leur état présent le comportait, pourvu qu'ils 
s s'écartassent jamais , en se servant d'argent et 
Sautres effets, de la modération qui convenait à 
s personnes religieuses. Enfin , je suspendis tous 
s préceptes qui avaient été imposés à des pro- 
mces particulières; par exemple, la défense de 
lier aux cartes et autres. Les pères siciliens, craï- 
ant de se trouver dans le même cas , me deman- 
b'ent pour eux les facultés que j'avais données 
; Français. Je les leur envoyai , et l'un deux 
pï en avait été prié par un autre, lequel se trou- 
litàRome, les lui fit parvenir de Viterbe, dans 
■e lettre. Cette lettre fut interceptée , et c'est 
^!e que l'on me présenta. Je répondis donc que 
Ivais accordé réellement les pouvoirs dont on me 
Rrlait , et que je les avais accordes pour le seul 
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cas exposé plus haut, ainsi quo j'avais fait, ilaos 
le lïiême cas, pour les jésuites français : le titre 
de la piiJce qui m'était présenté»;, savoir ,J'acuUés 
accordées aux Français , suffisait seul pour le 
prouver. Cette demande fut répétée au moins six 
ou huit fois, comme si l'oii eût prétendu quej'avaîi 
donné ces facultés pour le cas de l'extinction de la 
société, opéré par le pouvoir ecclésiastique légi- 
time. Je répondis toujc^irs, en déclarant sans dé- 
tours, que je savais bien que tout mon pouvoir 
viendrait à cesser par le fait même de iasuppret- 
^on de l'ordre; que toute facilité que j'auraiî ac- 
cordée après cette suppression aurait été illégale 
etnulle;quej'avaisdéjàrépondu, de celte manière, 
à ceux qui , par ignorance, m'avaient demanda 
quelque licence en matière de pauvreté, le jour 
après l abolition; que je mettais trop de prix au 
salut de mon âme pour vouloir faire une du 
illicite et contraire aux ordres d'une puissance i 
clésiastique sujiérieure à la mienne, à laquelle, 
u'avais jamais résisté ; que je les défiais de 
duire une seule preuve du contraire. Finalei 
je dis qye j'étais las de répéter si souvent le* 
ses que j'avais déjà déclarées plusieurs fois i 
clairement que les enfans mêmes les auraient i 
prises. J'avoue que je me servis de ce terme 
lui qui interrogeait et celui qui écrivait é 
également las : un cessa de reproduire cell 
mande. Un voulut insisler sur la date de la 
de Vilerbe, (lui était très -récente, c'est*! 
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iGau 17 anùt, comme si les facultés avaient 

• accordées après la suppression de la socit^lii ; 
mais la lettre n'était pas de moi, et elle rappor- 
tait les facullës donm^es quelques semaines aupa- 
ravant; la date d'ailleurs ëtait antérieure à la nou- 
velle qu'on avait eue à Vîterbe, de la suppression. 
Dans le discours, il m'échappa de dire que, pour 
plus grande sûreté el pour prévenir tout scru- 
pule, j'avais obtenu, pour les jésuites français, 
de Clément XIII, de sainte mémoire, la faculté 
de porter l'habit de prêtre séculier, chose à la- 
quelle le pouvoir laïque les forçait. De là vint la 

Il 9^ Interrogation. Y a-t~îl un décret de cette 
concession? Quelle en était la formule, el oii se 
trouve l'original? R. Iln'y ani décret ni formule; 
j'ai obtenu la susdite faculté vivœ vocis oraculn 
(de vive voix) , et je l'ai communiquée, par lettres , 
aux supérieurs de France , qui , après l'avoir no- 
tifiée à leurs subordonnés , auront fait de ces 
lettres l'usage que l'on fait de papiers inutiles. 

)i 10'. I. Quels sont les noms de ceux qui ont 
disposé l'habit de la manière rapportée ci-dessus, 
soit en Sicile, soit en France? R. En Sicile, il y 
en a eu environ cent; en France, cela est arrivé 
à tousles jésuites du royaume (c'était là une chose 
notoire et publique), c'est-à-dire, peut-être à trois 
mille religieux: je n'ai pas la mémoire assez bonne 
pour retenir tant de noms. Ici on ajouta exlraju- 
diciairement , que des théologiens sublils avaient 
mis en doute si les religieux qui ne portent pas 
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riialiit qui leur est propre sont soumis à leur 
périeur régulier. Je me contins, et je répom 
que , selon le proverbe aussi usé que vrai , Hahitia 
nonfacit monachum (l'habitne fait pas le moine); 
et que, dans plusieurs pays habités par des infi- 
dèles et des hérétiques, par exemple en Angle- 
terre , les religieux qui , par nécessilé , ne portent 
pas l'habit, vivent cependant dans la dépendance 
de leurs supérieurs. 

" 11°. I. Connaissez- vous un certain père espa- 
gnol (on me montra une lettre traduite en italien, 
qu'il avait écrite), et quelles instructions lui avez- 
vous données ? R. Il était supérieur d'une pro- 
vince, et il m'avait demandé ce qu'il fallait faire 
si ses religieux étaient forcés, avec menace de 
perdre la pension , à solliciter leur sécularisatioo 
auprès de l'autorité ecclésiastique légitime : j'avais 
répondu que, dans ce cas, ils pouvaient obéir. 
Il me demanda ensuite , et c'était dans la lettre in- 
terceptée, si peut-être il n'eût pas été plus con- 
forme à l'esprit monastique, de se sacrifier jusipi a 
aller demander l'aumône ? Je répondis donc à l'in- 
terrogation du juge, que je ne connaissais pas 
ce religieux de vue, mais seulement par ses let- 
tres; que mes instructions étaient exposées dans 
la, lettre même qu'on me présentait. Quelq» 
temps après, on me fit la 

» la'. Interrogation. Avez-vous donné quel- 
ques instructions particulières aux Siciliens? 
R. Je n'en ai pas donné, — On m'opposa alors la 



lettre dont je riens de parler. Mais je fis rcmar^ 
quer cpie cette lettre n'était pasd'un Sicilien , mais 
d'un Espagnol, et qu'elle avait été traduite de la 
langue espagnole. Et, sur ce, l'on se tut. 

i3', ï. A-t-on, pendant le temps de votre 
gouvernement , fait quelque changement dans 
' l'institut de Tordre ? R. On n'en a fait aucun ; j'ai 
toujours tâché de conserver exactement l'intégrité 
^de rinslltut existant. — i4'- I- Y avait-îl des al)u» 
Uns l'ordre? R. 11 n'y avait, par ta miséricorde 
|^vine, point d'abus que l'on pût appeler génë- 
Bux; au contraire, l'ordre présentait beaucoup 
régularité, une grande piété, un zèle ardent, 
t surtout beaucoup d'union et de charité. Cela 
B pouvait être contredit, si l'on considère, que, 
iendaut quinze ans de fortes tribulations, il n'y 
Fcait eu aucun trouble, aucun tumulte intérieurs, 
et que tous les religieux étaient demeurés ferme- 
ment attachés à l'ordre , quoiqu'il fût aussi forte- 
ment persécuté. Néanmoins , cela n'empêchait 
pas , que , selon la condition humaine , îl n'y eût 
parfois des abus particuliers : on s'empressait tou- 
jours d'y appliquer les remèdes convenables. 

» i5'. I, Crovez-vous ne plus avoir aucune aa- 
torité , depuis la suppression de la société ? R. J'en 
suis très-convaincu; il faudrait être insensé pour 
se figurer le contraire. — iG'. l. Quelle autorité 
auriez-vous cru avoir , si le pape n'avait pas aboli 
l'ordre , mais s'il en avait disposé d'une autre ma- 
nière ? R. L'autorité que le pape m'aurait laissée 
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et aucune autre. Ici je fis observer que ces der- 
nières demandes concernaicnl. les sentimens pu- 
rement intérieurs, qui n'étaient pas sujets au JW 
extérieur; que j'avais répondu même au delà « 
ce qu'exigeait mon devoir; mais que je désirats 
que leurs demandes se renfermassent à l'avenir 
dans le cerele des actes extérieurs. On me com- 
prit , et cette espèce de recherche cessa entière- 
ment. 

» I7^ I. Aviez-vous accordé la faculté d'en- 
tendre la confession ? R. La faculté de se confesser 
les uns aux autres se donnait gênéralemenï par 
tous les supérieurs réguliers aux religieux sons 
leur dépendance; elle ne peut se donner que par 
eux (on suppose toujours les exceptions de devoir). 
Parmi nous, les supérieurs immédiats des mai- 
sons et des provinces accordaient cette Jacu\l^', 
et moi-même je l'ai donnée à quelques-uns, 

» i8% I. Aviez-vous caché de l'argent ou «Jrs 
effets dans les endroits secrets du couvent appetr 
le Jésus ? Aviez-vous envové de l'argent hors de 
Rome pour le conserver ? D'autres , de votre con- 
sentement ou de votre connaissance, ont-ils fii' 
ces choses? R. Cette demande et les autres rela- 
tives à l'argent furent des premières qu'on m*- 
deessa. M. Andrectti me dit qu'on supposait 
l'argent caché s'élevait à une somme de ciiM 
millions (fr. 2t>7,5oo,ooo) ; dans un îdi 
loirc postérieur, il me dit vingt-deux on 
cinqmillioiis(rr. 1 17,700,000, oufr.i55,75o. 
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Il m'observa que ce rccèlement fait tempore habili 

(en temps opportun) n'aurait point été coupable. Je 

répondis donc que je n'avais caché en lieu secret , 

ni argent, ni effets; qu'aucun autre ne l'avait 

fait de ma connaissance ou de mon conseniementî 

que quelqu'un m'ayant proposé de cacher des 

effets, j'avais désapprouvé cette idée et je l'en 

avais dissuadé, que, récemment, on avait envoy(? 

à Gènes une certaine somme appartenant à une 

tnission d'oulre-mer, et qui était annotée sur les 

livres de la procuration générale; qu'elle n'avait 

pas été envoyée pour être conservée, mais pour 

être remise à la mission. — Interrogé à qui elle 

avait été adressée à Gênes , je répondis que je n'en 

savais rien, cela n'étant pas sous mon inspection. 

Que, ni moi, ni aucun autre à ma connaissance 

et avec ma permission , n'avions envoyé hors de 

Rome, ni mis chez les banquiers pour être con-^ 

serve, pas même un baioqite (cinq centimes). 

Que, finalement, l'idée de la grande quantité de 

hotre argent, ou caché, ou placé, était très-fausse ; 

que c'était un bruit populaire, sans fondement, 

invente peut-être par des malveillans , ou né de la. 

splendeur avec laquelle nous tenions nos églises ; 

que c'était un songe, un délire , une vraie folie; 

et ijue j'étais étonné que des personnes instruîtillt 

ajoutassent foi à cette fable. Qu'on devait être per- 

stiadé et convaincu de la vanité de ce bruit, par 

les recherches qu'on avait fait faire inutilement, 

pendant si long-temps , et d'une manière si 

, ToM. I. "5 
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étrange, pour trouver cet argent prétendu, i 
Rome et dans ^usieurs autres pays. 

» 19". I. Quel argent les jésuites d'autres pays 
envoyaient-ils à Rome? R. Celui qui était néces- 
saire à l'entretien des personnes attachées aux 
assistances, qui se trouvaient dans les bureauï 
du général, et celui qui devait servir aux dépenses 
communes de la religion, — -A combien cet argent 
se montait-il? Je répondis que je n'en savais rien. 
— A qui on le passait ici, à Rome? R. Aui pr>- 
cureurs de chaque assistance ou au procureur- 
généra!. — Rendait-on compte de cet argent au 
général? R. Je n'en tenais pas compte, puistjuu 
les procureurs des assistances en rendaient cooipl* 
eux-mêmes aux procureurs des provinces d'où il 
venait. 

» 3»' I. Venait-il de l'argent au général, pour 
lui personnellement et qui était à sa libre dispo- 
sition? R. II m'en arrivait à moi, lous les ans, 
un peu, mais très-peu. Je m'en suis toujourt 
servi, soit pour l'ordre, soit pour reniretiea drs 
Portugais ou de la maison du Jésus ; je n'en ai 
jamais détourné un haïoque pour mon usage 
tîculier. 

» 21'. I. De quelle manière se soutenatent 
religieux portugais, chassés du royaume et 
voyés à Rome sans qu'on leur eût accordé de 
sîons .' R. Par les secours de l'ordre entier, 
cela a lieu dans des cas semblables. Ci 
ayant cessé presque totalement par 1' 
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la société, d'Espagne, de Naples, de Sicile, de 
Parme, et par d'autres circonstances, les Portu- 
gais se soutinrent au moyen des dons pieux qu'ils 
recevaient ; des aumônes pour dire la messe qu'ils 
recueillaient eux-mêmes; de la vente de l'argen- 
terie de plusieurs églises, de différens tableaux 
et d'une quantité de meubles, le tout, néanmoins, 
après en avoir obtenu la permission requise; 
d'une pension qu'ils devaient à la charité de Clé- 
ment XllI, et que Clément XIV leur enleva dans 
la suite; des aumônes qui leur venaient de l'é- 
tranger. — Ces dernières dfins les mains de qui 
étaient-elles versées? R. Ou dans les miennes, ou 
dans celles du procureur-général. 

n Ce furent là toutes les demandes qui me fu- 
rent faites, si ma mémoire ne'me trompe point; 
car j'écris cette narration un an et quelques mois 
après que le procès est terminé. Je crois cepen- 
dant ne pas m'êlre trompé; car, pour conserver le 
souvenir net de tous ces détails, je les ai souvent 
repassés dans mon esprit. J'en avais pris note, 
d'ailleurs, en abrégé, après chaque séance, et 
" j'avais tout écrit sur de petits morceaux de papier 
que j'ai brûlés ensuite. J'ai du moins la certitude 
morale qu'il ne m'a été fait aucune autre interro- 
gation d'importance. * 

« A chaque examen, on ne me faisait jamais 
plus de trois ou quatre demandes : je priai qu'on 
en augmentât le nombre , puisque mes réponses 
«étaient promptes, courtes et précises , et que dans 
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trèsTpeu de séances on aurait pu terminer h 
le pi-ocès. Mes prières furpnt inutiles, et 
ment j'nppris qu'il existait un ordre de ne jamais 
me faire plus de trois ou qualre interrogations 
par examen, et une défense au juge criminel Je 
venir me trouver plus souvent que tous les huit 
ou dix jours (il attendait quelquefois vingt jours 
et plus), et que les interrogations qu'il devait 
me faire lui étaient données par écril. Enfin, 
M. Andreetli me déclara qu'il ne reviendrait 
plus, qu'il ne restait plus d'interrogations à 
faire, et que le procès était terminé. Cependanl, 
après quelques jours, il revint, et il m'assura 
qu'il était tout confus de ce qui venait de \m 
arriver; qu'on lui avait dit que le procès était 
nul, et qu'il fallait le reconimencer. Jeus pitié 
de ce bi'ave homme, ddjà avancé en âge, exercé 
tlepuis longues années à instruire des procéj, 
homme d'ailleurs qui jouissait d'une certaine con- 
sidération dans son emploi, et à qui on opposait 
tout à coup la nullité d'un procès, comme s'il 
n'avait pas su quelles étaient les conditions re- 
quises pour le rendre valide. Outre cela , il auraii 
bien pu être averti long-temps auparavant de 
quelque défaut de formalité que ce fût , par ceui 
qiii voyaient le procès, partie par partie, apn* 
chaque examen. Quoiqu'il en soit, il fallutlHPn\ 
le reprendre : à la vérité , il fut expédié en dr 
ou trois examens. Les interrogations du 
procès furent répétées avec peu de variations, 
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je répétai les mêmes rt'|ionses. A chaque ioterro- 
{];a(ion, on commençait par certa^s termes de 
pratique, auxquels je ne fis aucune attention, 
termes qui étaient dictés par M. Andreelti et éL-rits 
par le notaire : à la fin, on ajuiila le serment qui 
me fut déféré. Je ne remarquai aucune autre dif- 
férence entre le premier et le second procès. Peut- 
être la répétition des termes de pratique à chaque 
interrogation est-elle nécessaire pour la Talidité, 
ou bien , est-ce la répélilion du serment : je ne 
connais aucimement la pratique criminelle. Je fus 
averti par M. Andreetti que le serment ne tombait 
pas sur ce que j'aflirmais de moi-même, mais seu- 
lement sur ce que j'avais déposé sur le compte 
des autres. Je répondis qu'ils pouvaient l'appli- 
quer à tout ce qui leur plairait, vu que je n'avais 
rien avancé qui fût Faux, et que je ne mêlais pas 
servi d'un seul mot équivoque. Le second procès 
fut terminé vers la moitié de janvier 1 774- 

>) Supposant qu'il ne résultait, ni preuve de 
délit, ni même soupçon de délit , d'aucun de ces 
procès , je demandai plusieurs fois que l'on me fit 
connaître le motif de ma détention. Je ne pus 
l'obtenir. Finalement, M. Andreetti me dît ces 
précises jïaroles : Qi£il vous snjfise de savoir que 
fous n'dies pas détenu pour délit, vous pouvez 
vous en convaincre, en réfléchissant que je ne 
^ vous ai interrogé sur aucun délit quelconque. 

» Alors je sollicitai ardemment la grâce de 
pouvoir présenter un mémoire à la congrégation 



L 



4 



aSo MÉM OiRES. 

établie sui" !ea alTaires des jésuites. La congréga- 
tion eûvoya de nouveau M. Andreetti avec le no- 
laire. Il ne me fut pas permis d'écrire moi-même 
ma requête; je fus oblige de ia dicter. J'exposai 
seulement la demande que je voulais faire, celle 
d'être libéré de ma prison. Je donnai pour motif 
mon entière innocence, qui résultait de mon pix)- 
cès; mon âge de soixante-onze ans; mes mala- 
dies; ma réputation qui demeurait lésée, dans le 
monde entier et pour tous les temps à venir. Si 
on me détenait, disais-je, parce qu'on craignait 
que je neclierchasse à relever la société supprimée 
de Jésus, on me soupçonnait de ce dont je n'ét^iis 
pas capable, puisque je n'avais jamais rien lente 
qui fût contre l'autorité supérieure : je n'avais 
jamais donné lieu, par mes actions, à ce qu'on 
me supposât doué d'un esprit pervers et porté à 
commettre des fautes graves. N^emo prœsumilur 
malus nisi probatur ( personne n'est présumé mé- 
chant, à moins que la chose ne soit prouvée); 
et puis à l'âge avancé que j'avais, et aprésf'dfi 
chagrins inDnis, il n'était pas probable que je 
voulusse me replonger dans de nouveaux lour- 
mens. En outre, ajoutaîs-je, l'entreprise serait 
impossible, tant parce que nous avions perdu nos 
biens et nos maisons, que parce que tous les 
princes avaient accepté le bref de suppression, cl 
parce que, sans la coopération de l'autorité pon- 
tificale, tout aurait été nul, et je n'aurais pas eu 
un Beul partisan; enfin, parce que je ne dtWrai* 
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plus rien dans ce monde, si ce n'est de passer en 
paix le reste de mes jours. 

» La réponse de la congrt^galion ftit conçue en 
ces termes : On prend des mesures pour j pour- 
voir. M. Andreetti m'apporta celle rt'ponse vers 
la 6n de janvier i774> et il "e s'est plus jamais 
fait revoir depuis lors. Huit mois se passèrent : à 
la fin de septembre , mourut Clément XIV, et les 
mesures n'étaient point encore prises. 

1) Je finis cette relation, en protestant que je 
l'ai écrite pour rétablir la réputation de la com- 
pagnie éteinte de Jésus. Comme, par l'emploi que 
je desservais, de général de la société, ma répu- 
tation est mêlée à la sienne, j'ai cru qu'il était 
striclement de mon devoir, de défendre mon pro- 
pre honneur, pour défendre celui de la société 
elle-même. S'il ne s'était agi que de ma seule jé- 
pulation personnelle, j'en aurais abandonné le 
soin à la providence divine. 

« Finalement , j'atteste que tout ce qui est con- 
tenu dans cette relation, tracée et signée de ma 
propre main, est vrai. 

>i Laurent Ricci. » 

n Dans le mois de juin de l'année 1775, mon 
procès devint public à Rome, je ne sais pas de 
quelle manière. Les malintentionnés avaient soin 
de répandre qu'il était apocryphe ; mais plus 
d'une circonstance prouve que c'était le vrai pro- 
cès. Des personnes à qui j'avais confié mes inter- 
rogations affirmaient que c'étaient absolument 
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les mêmes que celles du procès publié, lesquell 
je leur avais communiquées long-Ieraps aupanh 
vanl, lorsque la chose était encore récente. Pai 
le moyen du procès publié, on sut qui était l'élu 
pour vicaire-général, ce que je n'avais dit à per- 
sonne au monde, excepté à M. Andreettî, Enfin, 
ce procès m'a rappelé une interrogation que j'a- 
vais oubliée, et qui réell&ienl me fut faite. C'est 
pourquoi je l'ajouterai ici. — aa'. I. Avez-vousja* 
mais écrit au roi de Prusse? II. Oui, je lui ai 
écrit. — 25% I. Que lui avez-vous écrit? R. Je lui 
aï recommandé mon ordre dans ses états, surtout 
à l'occasion d'un procès très -important, dont la 
perte aurait réduit à la plus grande pauvreté \es 
jésuites de la Silésie. 

» J'atteste de nouveau, et, s'il le faut, avec ser- 
ment , que tout ce qui est contenu dans celle nar- 
ration est exactement vrai. 

« Laurent Ricci , de sa main. » 

Parmi les papiers de l'évéque Ricci , dans les 
archives de MM. ses neveux , on trouve deux co- 
pies de ce procès , tel que nous venons de le rap- 
porter. La première est entièrement conforme à 
l'originalj clic porte le titre de copie (copia), h 
date du jour où elle fut faite, Sojuin 1775, fi 
la signature de l'ex-général des jésuites, de sa 
propre main '. 

' Miscellaii. toni. i, f". loJ — loS. Copia.,., etc., uucMa 
dl 3o giugno 1775, 

l.oanto Hj«c;. 
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L'autre pri?senle quelque lcg(^rc différence daus 
la disposition dos interrogalîons. C'est probable- 
ment le vrai proeès qui fut furtivement rendu 
public à Rome , comme le dît le général. Il porte 
pour litre ' ; « Précis des examens faits en diffé- 
rentes fois, par M. l'avocat Andreelli, à i'abbé 
Laurent Ricci , ex-général de la société supprimée 
de Jésus, pendantia détention decelui-ci au châ- 
teau Saint-Ange. » En réponse à la première in- 
terrogation, on lit les noms des PP. assiatans, 
comme il suit : « Les PP. Borgo pour Tltalie; 
Montés pour l'Espagne; Romberg pour l'Alle- 
magne; Cusnia pour le Portugal, et Kolisky 
pour la Pologne. » A la deuxième, les noms du 
procureur- général et du seci"étaiie-général Frari' 
chini et Cotnolîi. A la sixième, celui du vicaire 
général élu pro tempore, savoir le P. Romberg, 
assistant pour t Allemagne. 

% IIL — la mort de i'ex-général fut annoncée 
au chanoine Ricci de Florence, par le frère 8er- 
Tant qui lui avait été donné au château Saînt- 

' SlisceUan. tom. a , f". 77. 

RiftreUo de' costituti dati in difTereDli voltc dal .Sig'. av- 
vocato Audj-eettJ , ail' Ab'. LorcDKO Biccî, cx-geacrale délia 
estÎDta compagnia di Gcsû, nella sua prigionia io ca*U>l 

i>. 1 padri Borgo d'Italia, Montés di Spagna, Itombcrg 
di Genuania, Cosma di Portogallfi c KcJîkIû di p0ltM)Û 
3'. Franchini e Coicolli. C*. U P. Ronberg, 
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Ange et qui ne le quitta pas jusqu'à sa mort. 
Comme elle renferme tous les dëtails de sa der- 
nière maladie et quelques autres circonstances 
qui pourront ne pas paraître indifférentes, je lii 
donnerai ici toute entière dans sa naïveté origi- 
nale; je ne corrigerai dans l'italien que les nom- 
breuses fautes d'orthographe dont ellefourmiUe *. 

' Miscellan, tom, a, f'. 68 et 69. 
lir". Sig". P .Col""., 

Essctiriomi toccata la sorte tli servire benchi' perpocolenipi 
il molto Rev. padre Lorenzo du' Ricci, già fu nosti'o preposili» 
ttcncrale, non insnco dai^li paite , corne il medesimo mi im- 
|iosc nella sua ultima e pcnosa roalaltia , di raccomandarlo ^ 
sua Divina Maestà con délie messe riiianto mai potrà , essen- 
doue pnvD di circa a veuiidue mila, corne lui toi diceva, 
coli'essei'c aLolita la religioue ; )<iâ lia piegato che si rimandi 
quella croce di cbano , la quale gli fii lasciata dal awo Sig' . fm* 
tello , onde desidera che l'abbia lei par sua memorïa , comc 
gia avrà saputo. Lui non ha diaposto di nieate , perché noo 
giudicava di poterlo fare ; ha pregalci hensl clie si«na remu- 
nerati tutti qucUi che l'hanuo servito, si in vita comr 10 
morte. Gli darb un piccolo ragguaglio dclla sua nuliltii. 
Graaia a Dio, présente m en le stava molto bene , si ptr il 
vitto , corne délia cpiictc dell'auinio. E vero chc con il solilit» 
aveva qualche conimcrcio di fuori , ma qnesto gli costav» o"> 
per le grandi inquietudiiiî cbe ne risultavano. In circa al litta 
non ci ei'a paragone , perche il povero sohiato non en nw 
onde lui stesso mi (disse) , che in (jucsto nos a 
era p[mi(-une, per la gran preninra che ne aveva il Sig'. cat- 
■linal Corstui , il qnale ogoi mattini mandava il sua sako i 
vedere se le cose andavano heue. In rpianlo a me, ïa nnn rra 
1 soldatn ; ma grazie a Dio, non ci è statn bÎM^u* 




lO, non Cl e statn dim^u* 

-M 
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« Monsieur, ayant eu to bonheur de servir, 
quoique ce n'ait été que pendant peu de temps, 
le trés-rfîvérend père Laurent de Ilicci , feu no- 
tre ex-général, je ne veux pas manquer de vous 
faire part des ordres qu'il m'a donnés, pendant 
sa dernière et douloureuse maladie. Il m'a chargé 
de vous prier de le recommander à la Majesié dî- 



maidiqucsto, se nonncU'idtiiiia malatli») i-inquantonqucsto 
noQ li posso espriniure rattenxioue s\ dei mcdici corne del ce- 
rutico e Epeziile (con cui) èslato scrvito.ln quanto a me ho 
fatto quanlo ho potuto e saputo. I pianti che ho fatto, non 
glîe lo posso csprimere , Del Tedemii mancare il mio caro 
padre. Siccomeal primo urrivocho feciin castcllo, nell' ahhrac- 
ciarmi che fece, mi disse : Siate il ben veniito. Spero che sialo 
venuto a chiudcrmi gli occlij . Questa aarà l'unica coDSoIazJonc 

chedi il fi-atcUo délia niiaeslinlareligione.Di fatto, quando 

si ammàli), me lo ripetèdi niiovo. Il suo maie è stato motto l'e- 
pentino. llgiovedl sera cenô un poco mena del solito , ma noa 
SI lameatb. Mi disse che non voleva aggravarsi molto, corne 
aveva fatto molle altre votte. Veramenle il giorno come pas- 
seggiavamo sopra il maschio , mi disse che gli dispiaceva d' 
non avère preso il ferrajuolo. Ma fin' adesso non aveva mai 
(avnto bisogno), perché stava ben coperlo. lo gli risposi se vo- 
levachegli miiltessiadossoilmiocuticugno; maluirispose che 
presto sarebbemo scesi giù, come di fatto si fece. Lamatlna 
poi del venerd"! quando andiedi per vestirlo , mi disse che era 
Btato molto maie quella nottc, onde subito si chiamaroDO i prO' 
fessori , e gli (furono) faite cinqui: sanguigne (e messo) -vessi- 
canti. Subito dopo pranzo , venne Monsig'. Salicetti, medico 
dî nostro signore, il quale non l'abbandonb lîoo ail' ultimo, 
La notte ci dormiva hno il medico Picocchi , tnlmcntc che mi 
espt'csse l'ammalato che non credeva mai in caslcilo di averii 



a36 MÊMOtJ 

vine, par autant de messes que vous pourrez 
en dire, vu qu'il est privé d'environ vingt-dcus 
mille messes , comme il me ledisait, parl'abolitioti 
de l'ordre. Il m'a aussi ordonné de tous faire par- 
venir le crucifix d'éWne, qui lui avait été laissé 
par monsieur son frère; car il désirait, ainsi (pie 
vous l'aurez déjà appris , que ce fût vous qui l'eus- 
siez, commeun souvenir de sa part. Il n'a dispose 
de rien, parce qu'H croyait ne pas jwuvoir le 
faire : il a seulement priiï^que l'on récompensai 
ceux qui l'ont servi pendant sa vie et jusqu'au 
moment de sa mort. Je vous tracerai ici une pe- 
tite relation de sa maladie. 

» Grâce à Dieu, dans les derniers temps, il 
était fort bien traité pour ce qui regarde /a nour- 
riture : son esprit était calme et tranquille. Il 
est vrai, que, par le moyen du soldai qui était 

qnclU assisteruia , como ha avuto. Noa. gU posso esprîmere b 
rassegnaïione e (jli altri Luoni [alli ) che faceva, Gii soLitO 
dic si ainmalo diccva : Signorc, il vicario Ji Ci'tSUi dioew 
clic m'avrebbe liberato presto c Lciie. Giaccliù non l'iu po- 
tuto fai'c lui, fatclo voi presto e bcne, acci& noa vî abbu 
pii'i Ja oITL'ink're. Poi prima di riccvcre il suoto vîatïco, Icw 
una pi'otcsia avant! il SnnLïssInio, clie fece pîangcra tntu , 
ilella sua innocunza c Je' suoi religiosi. Questa proLcsUtuf- 
ponjjo cbe t'avrà avuta da altii, onde per non crwccK il 
plico, uon j^lie la niando, lo sono loroato al Gcsù, COntH 
proiniscro i|uaiido nii luandarono. Aon crcduvo niùtU teà- 
vcrc tanto , <|uando ho cominciato ; ODilc la prego a §aiKt 
(Iclla icarsczM deUa caila. — Di V. S. III',... Giov^uiii 3bD* 
Orlandi.— .Roraa, i dctelubrf ir-S. 
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préposéà sa garde, il cnlrclenait quelque corres- 
pondance avec le dehors; mais cela lui coulait 
cher, par les grandes inqui«!tudes que cela lui 
causait. Quant à la nourriture, il n'y avait pas de 
comparaison : ce n'était point là le métier du 
pauvre soldat ( qui peut-être devait faire la cui- 
sine dans le commencement); et lui-même ( le 
père Ricci) m'avoua qu'il y avait une différence 
totale, sous ce rapport, entre la manière dont on 
le traitait parle passt^, et celle qu'on avait adoptûe 
depuis peu. M. le cardinal Corsini veillait avec 
le plus grand soin à ce que rien ne manquât : il 
envoyait tous les matins ^n maitre-d'hôtel, pour 
voir si les choses allaient bien. 

1) Moi, il est vrai, je n'étais pas chirurgien, 
comme le soldat; mais, grâce à Dieu, on n'a 
jamais eu besoin de docteur si ce n'est dans la 
dernière maladie. Lorsqu'elle se manifesta, il se- 
rait difficile de vous dire quelles furent les atten- 
tions des médecins, du chirurgien et de l'apothi- 
caire, qui donnèrent leurs soins au général. Pour 
ce qui me regarde, j'ai fait ce que j'ai pu et su 
faire. Je ne puis vous exprimer combien j'ai ré- 
pandu de larmes, en me voyant privé de mon 
cher père. Lorsque j'étais arrivé an château 
( Saint-Ange) il m'avait dit en m'embrassant : 
Soyez le bienvenu. Tespère qiie vous êtes venu 
ici pour me fermer les jeux. Ce sera tunique ser- 
vice que (exigerai d'un frère de mon ordre sup- 
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abbé Ricci, pendant tout le temps qu'il a < 
dans ladite forteresse '. 

S) Aussitôt après ma mort, vous irez chez ! 
Em. M. le cardinal André Corsini, et le prierai 
de ma part, de remercier Sa Sainteté le I^pe î 
VI , notre seigneur, heureusement régnant, poO! 
les attentions délicates et toutes particulièref, 
dont il a usé envers moi, en me Faisant parraite 
ment servir et très-bien traiter au chàteauSaiaU 
Ange, et en donnant les ordres nécessaires poul 
que je fusse spécialement recommandé aux l 
soinsde M. le commandeur Ricci, vice-commaBi 
dant du château, de M. le major Pescalori, dll 
sergent Vannini , de plusieurs autres, etc. 

>) En second Heu, je désire que le cardinal 

* MiBCcllan. t. 9 , f. I 

Mcmoria diqaaDto ■ISig\ Ab°. D.^Lorenzo Ricci, ei-^enai 
raie dell' esUnta compagnia ()i Gesù, prima ilella sua n 
disse al sacerdole T). Giuaeppe Nava, primo cippc-llano 
fortewa <Ii castel S. Angelo; e conresaore di delto Sig'. 
llicci pcr tutto il tempo che è stala nclla suildctta fortetf*. 

Segoitachesarà la mia morte, andrelc dall" Exn* Sig"- 1 
dinale Andréa Corsini, e lo picghcrete da mia (>aiU. < 
ringrazi la Santitàdi N.S. papa Pio VI, feliccmentenglM 
délia somma attenzione verso di me usata, col far ij dM 
si.-i slato molto kcuc scrvito c Irattato in castel S. JiOff 
alteso aDclic l'attenzione c comando del Sig'. Comm™. Ml 
vice cas tel! a no, e del maggiorc Pcecalorî, csar^ento Vai 
ed nltrï , etc. 

In gccaml» locigo preghi la tletta Saatità Sua • api 
la miaoIûmaToIontà, clic è d cssere scpoUo, eqiie«t«a 
tolo di cariti, iidia diicsa del Gesù, avcndolo cifr de» 
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supplie Sa Saintetii de permettre qu'il lui fasse 
connaître mes dernières volonlës. Elles sontd'ù- 
tre enterré, et cela à titre de charité, dans l'é- 
glise appelée du Jésus , comme je l'ai dit à M. le 
commandeur Ricci, à M, le major Pescatori et au 
sergent \'annini. 

» En troisième lieu , je conjure le Saint-Père 
de faire dire beaucoupde messes pour le repos de 
mon âme afin de compenser, en quelque manière, 
le grand nombre qui auraient été dites à cette in- 
tention , si j'étais mort général de la société. 

» En quatriénae lieu , je désire que le Saint- 
Sis'- Cumm". Ricci , al Si{j'. maggior Pesutori , ed al lar- 

In 3°. luogo, che il S. Padre gli ficela farc luolti suffrajy, 
metlcnilogli in vista li molti cbe ne avrebbe avuU csseada 
I morto (jeuerale delln compagnia. 

Iq4°. luojjo,clieilcrocilisao d'argeDtodalavoliao,esistente 
1 castel S. Angelo, esseadogli qucsto lasciato pcr legato da 
o parente, desiderache il S. Padre gli permelta laaciarlo 
gato e ricordo alSig'. Ab'. e canoaico D. Sclpione Kicci, 
boraote in Firenze. 
n 5". luogo , prega la delta SantJlàSua a volere ricoaoscerc 
a quella gente che l'ha servito in delta fortezza, e parti- 
tarOiente tatti quelli che si souo travail alla sua morte , 
lendogli particolari obbligazîoni , per il buoD servizio pres- 

:, desidera che i llbri esistenti in detto castello , si 
ptituîscaDo fedelmente al loro rispettivî padroDÎ, al colle- 

se, alSig'. Ab, Délia Forestière, e ad altri cheliri- 
^edcranno. 

3M. I. 
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liPcrc aie permette de laisser, comme legs el 
comme souvenir d'amitië^ à M. labbé et- cha- 
noine don Scipion Ricci , demeurant à Florence, 
le crucifix d'argent, à poser sur une table, et 
qui se trouve au château Saint-Ange, crucifix qui 
m'a été laissé sous le même titre par un de mes 
parens. 

» En cinquième lieu, je prie trés-humblement 
Sa Sainïeté de bien. vouloir récompenser toutes 
les personnes qui m'ont servi, dans ladite forte- 
resse, et spécialement tous ceux qui s*y sont trou- 
vés à ma mort, vu que je leur ai des obligations 
particulières, pour le bon service qu'ils m'ont 
prêté: 

)) Enfin , je désire que les livres qui se trouvent 
audit château soient fidèlement restitués à leurs 
maîtres respectifs, au collège anghus , à M. Vablu* 
Délia Forestière, et à d'autres personnes qui les 
redemanderont. » 

§ V. — « ^Mesures prises dans une as^embltv 
tenue le 28 novtMuhre, pour donner une pliMiir 
et entière exécution aux dernières iiilentions d' 
I\l. l'abbé Laurent Uicci, npprouvées pai Sa Sain- 
teté, notre seigneur '. 

' Miscoliau. toni. '.>., i^. 8/>. 

]^-ovv(îtliincnlo proso iii un coiif^ivsso Icnulo il di 7$ no- 
vonibre, perdait* csitiizionc alli» ulliiiic inkcnzioni iKI Si^' 
Ab*. Lorinzo l\it'ci , approvate dalla Saiililà di .\. S. 

Si consqjni a .Moiisi^'r. Fo|j|>ini ilcrocilisso d ar^nitti Jj»' 
volino, lasrialoal î^i;;' . ('an<\ ScipioneUirci , j>t rlr;i«nï«'ttfrï" 
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» On remettra à monseigneur Foggînt le cru- 
cifix d'argent et à pied, laissé à M. le chanoine 
Scipioti Ricci, pour le faire parvenir à ce der- 
nier à Florence, ainsi qu'une écri toi rc d'argent'; 

al medesimo a Fireoze, insieme con un penparolo d'argento< 
e si consegniuo allô stesso Monsig^. le due borsette di re- 
liquie. 

Il Sig^. Ammannati provveditore di castcllo , ricerchi dal 
collegio inglesc e dalla casa del Gesù, e da altri particolari, 
<|iiali robe e libri abbiano imprestate al Sig»*. Ab*. Lorènzo 
3\icci , e restituisca le dette robe e libri con ricevute. 

Il rimancntç délie robe trovate nelle camere di detto Sigr^ 
I^orenzo Ricci, délie quali è stata fatta nota, si distribuiscauo 
come appresso. 

Il Sig*" . vicecastellano è pregato di gradire quel lànto chc vi 
è di ciodcolata. 

Il Sig' . maggior Pescatori è prégato di gradire quel tanto che 
vi è di zuccbero , cafFè , rosolio , vino , tabacco, con le sca- 
tôle e chicchere. 

AI Sig**. Ammannati si'daranno sei fazzoletti di seta , ed altr^ 
vcntiquattro fazzoletti o di tela o di bambagina , a sua scelta. 

AI sacerdote Sig^. Don Giuseppe Nava cappellano di castello, 
stato suo confessore , si dia tutto l'abito corto di stamigna , 
col suo ferrajolo pure di stamigna dell' abito lungo , la veste 
da caméra di moUettone , un paro di calzette di seta , il ma- 
nicotto di velluto, e la lucernina di ottone. 

Al Sig' . Ab^. CammoUi , cappellano del maschio , si dia tutto 
Tabito corto di panno col suo ferrajolo , e la veste da caméra 
di turantino a slriscie, ed un paro di calzette di seta. 

Ail ex-gesuita laico Orlandi si dia l'orologiodargento da sac- 
coccia, et la vrste da caméra di cammellotto. 

Al sargente Vannini si dia l'orologio d'ottone da tavolino , 
la spolverina di nobiltà , il corpf^t^o ^i castoro color digaggia , 
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on reiiieltr.1 au même monseigneur les deux \iet 
tes bourses de reliques. 

» M. Ammannali, fournisseur du château (Saii 
Ange) fera des reclierclies au collège anglais, 
à la maison dite du Jésus, et chez d'autres pi 
ticuliers, pour savoir quels effets et quels livi 
ils ont piété à M. l'ahbé Laurent Uicci , et ÎI ren- 
dra ces effets et ces livres aux réclamans conti 
des reçus. 

H Le reste des effets trouves dans la chambi 
dudit M. Laurent Ricci, et dont on a pris noie, 
se distribueront comme il suit : 

» M. le vice-commandant est prié d'agréerloi 
ce qu'il y a en chocolat. 

ij M. le major Pescatori est prié d'agpéer M 
qu'il y a en sucre, café, liqueurs, vins, labaC| 
avec les boites et les tasses, 

Il On donnera à M. Amjnannall six mouchoirt 
de soie, et vingt-quatre antres mouchoirs, soit 
de toile ou de coton , à son choix. 

le cabette nere dilana, e giianti, trc camidc fine, egli 
gUoj, e Einale d.t L.irba. 

Al Eolctato Ruistaïner si diano quattro camicie lîne con itt 
para^ili calze , uno di castoro, l'altro di capicciola, e *ei 
lolelti. 

Ai forzati si dia le i^ualtro camicie ordioai'ie , le sottimi* 
relte , scarpe , pianelle , i due coqietli , iino d: tel» , hdo 
frnstagDO , e 1 fa»ok>lti e Leri'ettJni di tel» liiano. 

Al .soltlalo Paolino si (lia il cappollo e dieci f>ijtol«tli. 

Délie litre bagattelle che ri restaDO , si loscia l'ubitri* d 
Sig'. vicecaitellano da farne la disti-ibiuloiie. 
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>i On donnera à l'ecclësiastique M. don Joseph 
Nara , chapelain du^hâteau , et qui a été son con- 
fesseur (du gênerai), l'hahit court dVlamine, 
avec le manteau, aussi d'étaraine, l'hahit long, 
la rohe de chamhrede molteion, une paire de bas 
de Eoie , le manchon de velours et la lampe de ouî- 
vre. 

» On donnera à M. l'abhé CammolU, chapelain 
du donjon, l'Iiabrt court de drap, avec son man- 
teau, la rohe de chambre de camelot rayiie, et une 
, paire de bas de soie. 

" On donnera a l'ex-j^suite laïque Orlandi la 
montre de poche en argent, et la robe de cham- 
bre en camelot. 

« On donnera ou sergent Vannini l'horloge de 
table, en cuivre, le surtout de noblesse " , la 
vesie deciistor, couleur de fleurs de cassie (jaune- 
orange), les bas noirs de laine et les gants, trois 
chemises fines, les essuie-main, et le tablier à 
barbe. 

» On donnera au soldat Reistainer quatre che- 
mises fines, avec deux paires de bas, l'une de cas- 
tor, Tautre de fdosflle, et six mouchoirs, 

>i On donnera au soldat Paolino le chajieau et 
dix mouclioirs. 

» On donnera aux forçats les quatre chemises 
ordinaires, les bas de dessous, les souliers, les 



L 



' Sorte de soie fort légère, comme celleappeléeaujounl'lini 
, et dsnt Ue nablos seiiU s'étaient r«goi-»éï l'inaga. 
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jianlouflfs , les deux vestfs, riiiii- Ue toile, l'ai 
Ire lie futaine, et les mouchoirs ethonneU de toîl 
blanche. 

» On laisse à M. le vice-commandant le soin i 
faire la distribution des bagatelles qui restera 
encore, de la manière qu'il jugera le plus coon 
nahle. 

S'Y!. — Je juindrai à ces documeiis ciirieaf 
pour l'histoire des jésuites, quelques aulits 
ces également iiut-ressantes, et que nous a 
aussi tirées des ai-cliives Ricci. 

La première est l'oraison funèbre du généM 
Laurent Ricci, prononcée àBreslau, dans l'^gli 
se de la société de Jésus, l'an 1774. et traduite* 
italien par l'auteur lui-même. Elle finit par cet 
apostrophe à Frédéric le Grand : 

« gloire de notre siècle, prince philosophe 
à qui nous devons jusqu'à la consolation innoccnl 
de pouvoir prononcer ce discours sur Im cendn^» 
chéries de notre général, de notre père; ô sou\t- 
l'ain invincible, qui joignez la gloire de M*it- 
Auréle et d'Anlonin aux lauriers de César t\ à la 
fortune d'Auguste , vous donnez un nouvel fclït 
aux lumières de votre esprit , par le seiitinieDl^d'' 
justice qui vous fait repousser loin de vous le lele 
aveugle que d'autres nations manifestent cool 
notre société. Que pouvons-nous faire pour 
riter tant de bienveillance? Nous rtionirer 
jours et à toute épreuve, sujets rrspectueu.s 
lAyens utiles, ministres foncns, iVous saciifieron* 
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notre vie , notre sang ^ nos biens ^ pour le service 
de ce royaume , asile de notre malheur et de nos 
misères, cette ^ie, ces biens sont un don de 
votre libéralité ^ . w 

§ VII. — Le vendredi , 5 novembre 1780 , fut 
inséré dans un supplément de la gazette de Co- 
logne , un article concernant les jésuites, et dont 
l'abbé de Bellegarde s'empressa d'envoyer à l'évê- 
•que Ricci l'extrait suivant : 

«On présenta à l'impératrice {T immortelle Ca- 
therine) ^ lors de son entrevue avec l'empereur 
dans la Russie-Blanche (et elle les accueillit fort 
bien, dit la gazette), une (ix)upe de jésuites, ayant 
à leur tête leur provincial.... Ils ont conserve' leur 
ancien uniforme, ils continuent d'exercer les 
mêmes fonctions qu'auparavant; ils observent 
leur institut avec l'approbation tacite du Saint- 
Siège et le bon plaisir de l'évêque (de Mohilow) , 

* 

' Miscolian., toni. 6, n°. 5. 

O gloria dcl nosti'o secolo, ûlosofo principe , a cui dob- 
Liaiiio anche questa opportunità di sfogo innocente sulh; 
aniate ceneri dcl nostro padre ; o sovrano invittissimo , chc 
le gloiie degli Aurelj e degli Antonini congiungi aile palme 
dei Cesari ed aile félicita degli Augusli , nuovo pregio délia 
luminosa tua mente è il presagio clie ti muove a disconvenin? 
riguardo a noi.dair illuminato zclo delF altre nazioni. Chc 
far potremo per contribuire a tanta degnazione? NuU' altri> 
clie ad ogni prova serbarci sudditi rispcttosi , cittadini utili , 
ministri zelanti. Lavita, ilsangu'c, Icsostanzc profonderemo, 
a pro di questo rcgno, asilo dell' infclice noslra condizione ; 
qucUa vita, quelle so^lanzc cho sono un ti!o dono libérale. 



sous la protection de l'impératrice, au grand aval 
tage et contentement du peuple. L'auteur tie l'ai 
ticle, dit le correspondant de Kicci, fait tous s 
efforts pour disculper les jésuites de l'imputad 
d'être rebelles à l'église, scbismatiques et excot 
munies. Il ne voit en eux que des sujets fidèlesi 
soumis, scrupuleux observateurs du serment d'o 
béissance qu'ils avaient prêté à l'impératrice j 
lorsque le gouvernement russe avait pris poss* 
sîon de leur province, en vertu du partage de 11 
Pologne. L'empereur Joseph lui-même, 
lui, considéra les eboses sous ce point de vue| 
trouva les raisons des jésuites bonnes et suflt' 
santés, et ne refusa pas de communiquer s 
eux '. 

Voilà pour ce qui coneerne la politique dft 
Pie VI. 

S VIII. — Le pape fut fort embarrassa, Ion 
que l'impéralrice l'eut iienacé de retirer sa pro 
tection à tous les catholiques de ses états, 
de refus de ta part du Saint-Père, de donner J| 
/7a//m7n d'archevêque à Siesirzimwitz, évoque <I 
Mallo , qu'elle voulait placer sur le siège i 
Mohilow (éiigë en église métropolitaine), 
le chanoine Benisiawsky pour coadjuteur. L'Ai 
véque de Mallo avait imprudemment déclaré q 
le pape permettait aux jésuites russes de vïv 
sous les régies de leur institut, comme avant le 
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suppression par Clément XIV. Pie VI écrivit à 
Catherine, le ii janvier ijSS, pour lui lénioi- 
gner son tâtonnement et son chagrin de la réso- 
lution qu'elle venait de prendre en faveur de ce 
prélat. Il a, disait-il, h insulté à notre caractère 
dans un mandement public , en s'appuyaot sur 
nos rescrits, qui ne regardent que les ordres 
religieux légitimement existansj il a abusé de 
notre nom, et îl a donné à entendre que nous 
l'avions autorisé à répandre un fait enticrement 
opposé à nos intentions manifestes, etc. '. » Ce- 
pendant le pape ajouta, en Unissant sa lettre, 
que pour plaire à l'impératrice , il passerait par- 
dessus toutes ces considérations , et ferait ce 
qu'elle désirerait , « sauf, en toutes choses, les 
maximes de l'église catholique romaine '. » 

Cettecomplaîsanceétaitforcée,pour le moment, 
quoiqu'elle fût favorable à un prélat protecteur 
des jésuites, alors très-bien vus à Rome. IWais la 
prédilection envers la formidable société , contraire 
à la politique de cette époqiie, devait demeurer 
un secret jusqu'à des temps moins critiques pour 

■ insultato COQ public» mandamcnto il nostro carattprc, 

appogijiandolo a (]uei nostri resci-itti, che solparlavaDO di or- 
dini rcgolari legittimamcnte esistenli , con abusare dcl noatio 
nome, e dando ad iateodere di averlo noi autoi'izzato per se 
creditarc un fatti) del tutto contrai'io alie manifeste noatre in- 
teu/ioni , etc. 

'Ubid. f. l'i;. e ii3. 

Salïo in ogiii parte le inassime délia catLolica roiWanacliie»a. 
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la cour pontiticfile. La Russie ne sut aiKun | 
au Sainl-Si^ge d'avoir accordi^ ce qu'il ne p 
vait pas refuser. Bientôt, entraînée par l'espi 
rt'fonnaleur qui signalait la fin du siècle dcmin 
elle répandit l'alarme dans la capitale du catbi 
licïsnic. 

M. l'abbé Y ' écrivit, de Rome, à Ricci 
le 37 novembre lyQS ; 

Il Nous venons de voir ici un cdit de l'impé; 
ralrice de Russie, par lequel il est ortlonqéqs 
toute la Lithuanie ne formera qu'un seul évèch 
catholique, sous le titre d'évéché de Livonie; 
l'évèque aura un consistoire, par le moyen <W 
quel il exercera sa Juridiction ; que tous les r 
llgieu.v, les prêtres et curés ne recoiioailroil 
d'autre supérieur spirituel que lui; que danl 
toute la Lithuanie il ne pourra entrer aucun ceclé 
siaslique étranger ; qu'on n'y laissera pénétrer at 
cune bulle ou It'llre |)ontificalt. Cet édit déplaît fol 
tement à la cour de Kimie, Elle a cherché ù 
resser en sa laveur, comme médiairtce, lac 
de Londres; mais celle-ci s'est excusée sar ( 
qu'il s'agissait d'une affaire inlérieure, et. 



■ Dei l'jjai'di , ilonl les circonsUnccs aciuclles an nau p 
mettent pus ili: nous ilU|>anecr, nous empêchent de \eM 
gnei- plus clairciucnt. Qu'il suffise de savoir que M. TahU' 
eocore vivant mijourd'hui , et dont les li-ltres ne aapt pMl 
muins intcres^âutes île cullus que noiuavuu:^ cîUci, aonp 
alors i Rome un eniplul foi*) consiUiirable. 
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ainsi dire, domestique. On songe a envoyer Litta 
à Saint-Pëtersbourg '. » 

Pour en revenir aux jésuites auxquels cette 
note est particulièrement consacrée , il est bon de 
rappeler qu'ils ont enfin été chassés de ce vaste 
empire de Russie, parce qu'ils abusaient de l'hos- 
pitalité qu'on leur y accordait si généreusement. 
Le rapport du ministre des cultes , lequel précéda 
leur expulsion , est assez connu : nous en avons 
donné quelques passages darnsV Esprit de t église^. 

• 

ISOTE NEUVIÈME. 

(9) (Page 5g.) Ricci à la famille duquel une 

fdle , le dernier rejeton de la famille de Ma-- 
chiavely s'était alliée. ) 

Le dernier rejeton mâle de l'illustre famille 

' Lettere diverse, auno 1795, n°. igS. 
Qua si è veduto un editto dell' imperalricc di Mosco\id , 
che ordioa cbe lutta la Lituania foriiii un solo vescovado cat- 
tolico , contitolo di vescovo di Livonia; che abbia uu consis- 
toire col quale eserciti la sua giurisdizione ; cbc lulti i rcligiosi 
e preti e parochi non riconoscano altro suporioro spiriluale 
che lui; cbe in tutta la Lituania non possano eutrare cccle- 
siastici foreslieri ,* ne boUe o Icttcrc papali. Questo edilto 
dispiace qua. Si è tentato interessare per médiatrice la cor te 
di Londra , ma questa se ne è scusata , trattandosi di affaro 
interno c doincfetico Si pensa mandare Litta a Pietrobur^jo. 
- ' Esprit de l'église, part, i, liv. 9, tom. 5, p. 74; 
Paris, ï82i. 
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des MachlavelU se nommait Alexandre. U mon- 
rut en iSqS, laissant une fiUe unique nommée 
Hlppolyle, etâ{;(;e de neuf ans. Hippolyte Machia- 
vel épousa un Ricci , et mourut lan i6i3. 

NOTE DIXIÈME. 

(lo) (Page 54- // {Ricci) eut la générosité d of- 
frir la moitié des revenus de sa mense pour 
former celle de l'évêquc de Prato , etc. ) 

Eii cet endroit Hicci raconte une anecdote 
précieuse pour l'histoire , et qui , ne pouvant èira 
conservée dans le texte de ses Mémoires , où eUe 
inten-omprait le fil de la narration , miiriie 
d'êlre rapportée ici '. 

« Au commencement du XVII°. siècle , dit 
Ricci , lors des discussions sur le démembremeni 
du diocèse de Fistoie, la ville de Fralo s'éliiit 

■ Ricci, Memor. MS. pari. i. f°. 19 Terso e ao. 

Questa terra (l'rato) si era gia rilevata dall' orrendo (iren 
dalolc ilallc truppe condotle a danno délia repuLlica fiurtn- 
tina, dal card. Giovanni deî Medici, asaunto poi al Bonuna 
poolilicato col nnme diLcou X. Qiicsto cardinale, niin mton 
disaïuoiato ciltailino cbc disunianoesccutore délie niireimbi- 
lioie di un Giulio II , di eut rra Icyato , è faina elle potIM 
ia poca distsnza dalla terra, mentre i soldat! davano l'aisalto. 
con-essc grave rischio di reslaivi moito per un colpo di W- 
cancUo , clin di^Uc nella linestL'a, doitde quai' altro ^ntta», 
lUva goilc-ndu di t^iito atroce spcttacolo. Sino ai mici tmp 
■i mcstrava nel proHinio convcnto di S. Auua , et U Gnctin, 
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déjà relevée de l'alTreux pillage qu'elle avait souf- 
fert, lorsqu'elle fut prise par les soldats que le 
cardinal Jean de Mcdicis ( qui devint ensuite 
pape sous le nom de Léon X) conduisait contre 
la république de Florence, sa patrie. Ce cardinal, 
aussi mauvais citoyen qu'exécuteur cruel des 
projets ambitieux d'un Jules II, dont il était le 
légat, se plaça, dit-on, dans un endroit peu 
éloigné de la ville , pendant que ses soldats y 
donnaient l'assaut ; là ilcourut grand risque d'être 
tué par un coup de coulevrine, qui porta dans la 
fenêtre, d'oii , comme un autre Néron, il jouis- 
sait de ce spectacle atroce. De mon temps même, 
on montrait encore aux curieux, dans le couvent 
de Sainte-Anne près de Prato , et la fenêtre , et la 
pierre brisée par le coup de feu. On montrait 
aussi dans le milieu de la cour de l'ancienne pre- 
1 TÔté (que j'ai ensuite fait arranger pour servir 
I d'évéché), un large puits, actuellement comblé. 

^^Fla pietra rotta dal colpo. Si additava pnre ai miei tempi , 
^Hn mezza Ae\ cortile délia antica prepositura , ridotU prii da 
me ad uao di episcopio, iiD largo poizo ora chiuso. Quivi è 
fama che circa seicento îanocentivittime dcl foior militare, 
tra donoc , vccclij e faiiciuUi , a cui la santità délia chiesa in 
coi si ei-ano rifugiati Don potè servira di scanipo, fossero di 
là tratti , e corne carne da macello accatastati e sopnlti , per 
isgomberarein fretta cla tanti cadavcri, qnel tenipio ove dO' 
vea entrar trionfante il cardinale , che Haalmente per tratto 
di generosità , accordar voile il perdono a quei pocbi iofelic 
«he sopravvisiero a tanti mali. 
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Ce puits passait pour avoir engloiili environ six 
cents victimes innocentes de la iïireur drs sot- 
dats, tant femmes que vieillards et enfans, (\\a 
la sainteté de l'éylise, où ils s'étaient rëfngiés, 
n'avait pu sauver du massacre, Leurs corps, 
enlevés de l'enceinte du temple, avaient étéaBion- 
celés comme de la chair de boucherie, et pn^i- 
pîlts dans cette horrible sépulture, lorsqu'il ava il 
fallu débarrasser à la hâte de tant de cadKre» 
le lieu saint , où le cardinal vainqueur devait 
faire son entrée triomphale. Finalement , le prinec 
de l'église, par un Irait rare de sa générosité, voulut 
bien accorder le pardon au petit nombre de mal- 
heureux qui étalent demeurés en vie après cclli" 
effroyable catastrophe, » 

Paul Jove contredit ce récit , comme Ricci l'a- 
voue lui-même; il prétend, dans la vie qu'il t 
écrite de Léon X , que Jean et Julien de Médici» , 
ol leur cousin Jules ( depuis Clément VU! ), Bimi 
tous leurs efforts pour mettre un frein à la bar- 
barie des soldats espagnols '. 

" Mais Jove , protégé et caressé par Ira MédicU, 
a, aux yeux de plusieurs personnes, la répulï- 
tton d'un historien plus poli et plus élégant (|w 

' Hicci, Mymor. MS, part, i , P. ao recto. 

Ma il Giovio , pvotetto e TaTOrito da' Moilici , Im f 

molli (liù credito di cd élégante, ctie di veritlico M 

Chcci'lie ne sia, i privilegj, l'cBcnïioni <; le lyraiiv âpc 
ai Pratesi dopo (|uctla epoca . furnno on miscrabtt c 
n tneoT U a 
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viiritlique. Quoi qu'il en soit, les privilèges, Ips 
pxeraplioas et les grâces accordés aux liabitans de 
Prato, depuis relte époque, ne furent qu'une 
trisle compensation pour un si terrible massacre, 
dont la mémoire est encore fraîche aujourd'hui, u 
Ricci c'crivait cela en'i8o3. 

OTE ONZI ME. 



(i i) (Page 70.) Si la mort prènialurée de ce saint 
pontife ( Clément XIF) , etc.. ) 

La saintelc de Clément XIV élait de dogme 
pour les jansénistes et contemporains. L'alibé 
Mouton Duverger, un des jansénites français ré- 
fugiés à Utrecht, écrivait à Ricci, encore cha- 
noine et vicaire-général de l'archevêché de Flo- 
rence, en date du 18 août 1778 ' : « On nous 
annonce toujours, de temps en temps, quelque 
nouveau miracle de Ganganelli. » Cette réputa- 
tion chez une secte proscrire est un malheur pour 
celui qui l'a acquise : elle empêchera toujours 
Clément XIV d'être canonisé par la secte con- 
traire, qui est en possession de distribuer les 
brevets de sainteté , et elle n'augmente aucune- 
ment en sa faveur l'estime des gens raisonnables. 

Ce qui .est plus intéressant pour l'Iûstoire , 
c'est l'authenticité des premières lettres de Clé- 
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ment XIV; les archives Bicci nous permette 
d'ajouter de nouvelles preuves de ce fait i cell 
que nous avons déjà données dans YEsprit i 
l'église^. L'abbé de Bellegarde> autre jnnsi'nisl 
français, écrivait à Ricci, en date dUlrechl 
le 2 septembre 1776*. 

« Avez-Tous vu les lettres de Ganganelli 711^ 
en a bon nombre d'adressées à feu MM. Lami e 
Cerali : vous ou M. Martini ( le collègue de Ricc 
à la nonciature de Florence) devez en avoir e 
connaissance. Vous savez qu'il y a des gens qti 
veulent rendre suspecte l'authenticité de 1 
lettres, les uns par passion et par intérêt, comm 
les ex-jésuîtes et les incrédules , les autres j 
un esprit excessif de critique. Pourmoi , je voil 
avoue n'avoir aucun doute à ce sujet, Indépendaoi 
nient de la nature de l'ouvrage en lui-même, j'a 
vu en original les lettres des diverses personne 
en place à Rome , qui hu ont fourni les copies; 
ou qui en certifient la vérité. » 

Dans une autre lettre du même au 
(Utrechl, 26 décembre 1776, on lit ' ; « Tvl^ 
avec plaisir le témoignage qu'il rend (le chan 
Martini, dans une lettre qu'il écrivait à i 
la veille de sa mort) à l'authenticité desJelli 
de Clément XIV, qu'il a lues. Je souhaiterais q 



1 



Esprit de l'éfilise, part, i , \\v. 9, lom. 5, p. 6; « 
Archiv. Ricci, Miscdlan. tom. a, P. 110, 
Ujid. f. ii5 verso, 
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sa santé lui eût permis de les lire toutes Je 

trouve ces lettres si intéressantes, que je serais af- 
fligé si elles étaient supposées. Je vois que les sen- 
timens sont parlagës partout i et, néanmoins, 
j'ai la consolation d'apprendre que les personnes 
les plus à portée d'en jugtr , les regardent comme 
.vraies, en particulier le cardinal de Remis. » 
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(12) (Page 73. // (Eicci) défendit tadoration du 
sacré cœur comme inulde.) 

Eicci continua à attaquer la dévotion au sacré 
cœur , même après l'avoir proscrite dans son dio- 
cèse. Il en fit peindre toute l'histoire dans une 
des salles d'uoc villn (maison de campagne) de 
son évéché , de manière à donner occasion à ses 
ennemis de crier au scandale , à l'impiété et 
même au sacrilûge , pour avoir fait représenter 
satiriquemcnt une dévotion qu'il condamnait , 
et pour avoir répandu le ridicule et le mépris sur 
des objets prétendus sacrés, qu'il ne regardait 
pas comme sacrés. Dans une autre salle il fit tra- 
cer un épisode de l'abolition de l'inquisition en 
L^Toscane : il consistait dans la fureur des moines 
F'Ct le délogement des diables qui sortaient des pri- 
lonsdu Saint-Office, auquel on avait mis lefeu , et 
[ue l'on voyait enveloppés de fumée et de flammes. 
a même salle contenait l'histoire épigrammatique 
To«. I. 17 ^m 



mémoires'. 

du renvoi des dominicains du diocèse de Pistoie, 
à cause des dt^sordres qu'ils y nvaient fail naittY. 
et nommément de ceux dont ils avaient été \» 
cause dans les couvens de leurs religieuses. Il r 
avait , enfin , l'institution de l'académie ecclésias- 
tique à Pistoie, et l'inauguration du buste de 
Léopold au temple de la Gloire, par les Génies 
des beaux-arts , du commerce , des sciences et df 
la religion. Cette villa, après la démission de 
Ricci, devint un objet de curiosité pour le pu- 
blic , et un aliment continuel à la maliguité de 
ses adversaires , jusqu'à ce que , dans les deniierf 
temps , un de ses successeui's en eilt fait blaocl 
les murailles '. 

NOTE TREIZIÈME. 

(i5) (Page 76. Les religieuses necrojaient m t 
saçremens de l'église ni à l'éternité dune a 

vie; elles niaient que certains actes crim 

îiels fussent des péchés ; et..., surtout lespécAi 
de la chair n'en étaient point à leurs j-tux-)_ë 

La première lettre du vicaire Palli à soo il 
que, sur l'alTaire du couvent de Saînie-1 
theriue dePrato, est du 17 juin 1781. U y t 
dit": 

■ Al). X , Vita MS. di Monsig'. Ricci, p. : 

' Affari diPrato, Filial. 

Questi (ecTori) riguardano aientemeno che IhUd f 
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« Les erreurs des i-eltgieuses ne conceroent 
rien moins que tout ce qui est foi et religion ca- 
tholique. Elles ne croient ni à r«^ternité d'une 
autre vie, ni aux sacremens de l'i'glise; tous les 
péchés, et surtout ceux de la ohair, sont regar- 
dés par elles comme des actions ÎDdifTérentes ', 
etc. » 

Jjc lendemain (18), il envoya le chanoine fiutî, 
oncle de la sœur Spighi, à Pistoie, pour prou- 
ver au prélat « que les deux religieuses étaient 

che è icde e rcligionc cattolica. Kon cternità , noa s^tci-amcnti, 
peccati, parlicolarmeDte di carne. 
C'est encore à la note ( a page 3 } de la Fréfiici que m 
devons renvoyer le lecteur, âu moroeat &e lui présenter 
les pièces du curieus procès, fait aus religieuses toscanes par 
ordre dcLéopald, à la demande et sous la direction de Hicci. 

Un prince pirux , un évèque crédule, mais tous deux en- 
nemis de la superstition et du fanatisme , n'ont pas craint de 
donner du scandale, en dévoilant le déburdeuieat de moeurs 
des religieux et des religieuses : ils ont fai.t cesser le seau 
dale , en mettant un terme aux désordres. 

La cour de Itonie , il est vrai , ne donnait aucun scandale; 
mais elle laissait les religieux et les rcii^jieusca professer le 
matérialisme le plus impie , croupir dans les déréglemens les 

Dans les dénonciations des moines par les dominicaines 
leurs pénitentes, et daus les dépositions authentifjues de ceS 
dernières , nous avons supprimé par un respect pour la dé- 
cence, que l'évèquc Ricci aurait probablement appelé puéril, 
qoelqueS'Uns des passages les plus forts : on les trouveradans 
1« teiite italien qup nouf nvons conservé dans les notes. 

Quant au libertinage des religieuses entre elles, ei aux in- 
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ou rn!i>ji'fnu'nt L-'-rétiques ou compté 
folles '. .. 

" Enfin, le igjuîn, il écrivit de noiivc 
annoncer i|ue , tioîs jours auparavant, 
l'heure des piiêres eommunes et celle du 
les sœurs Bonninici et Spighi avaient I 
toute la communauté, en reprochant piil 
ment à la supérieure, que, contre son A 
tlk" les avait, pour autant qu'il était 
abandonnées aux ténOhres d'une Fausse 
(ecla voulait dii-e qu'elle n'avait pas cl«! 
les convaincre de la fausseté des dogmes 
prOceples de la religion chrétienne). Lei 
religieases , en entendant ces choses, frà 
d'horreur, et elles se mirent à table tout fffl 



strQctions qii'dlpsrscevaicQtile leur» directenn HfM 
ce point si iiiipoiiant pour ccnx-ci , oons avons II) 
exactltntle et simplicité lea matériaux qin.* l'êvémiei 
servait soijneiisenieni dans ses arcliiTes , pour wn 
tiGcation publique de sa conduite, aux yeux dff i 
tojenB et de la postérité. 

Vouloir supprimer aussi ccsi^i^tails, c'eôt ététn 
mer ; c'eût été renoncer an but d'utilité qui doit T 
leur publication , celui d'éclairer les liommes pottr! 
meilleurs, et de faire sentir k tous les gouvernes 
et moraux, combien il est urjjeut de s'opposer h 
imminentedcs ancienspréjuj;és, qiiiontcntr«tDë » 
avec rijjnorancG toutes les crrcura, avec la corm] 
les vices. 

■ ILid. loco cil. 

Le due religîose sono <> sfTntt.i en'tirhc , a iffkno fi 
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tellement qu'il n'y en eut pas une seule qui put 
manger un morceau Les deux sœui^s (Bonamici 
et Spighi ) , au contraire , mangèrent fort bien , 
avec une grande insouciance et beaucoup de 
gaîe.é '. » 

Les erreurs des deux religieuses sont confir- 
mées dans une lettre de la sœur Marie Ânciile 
Guastiy converse de la sœur Spighi, à Donna 
Marie-Amélie Buti , religieuse à Saint-Michel de 
Pistoie, et tante de la même Spighi, peu après 
la visite du couvent de Sainte-Catherine par le cha- 
noine pénitencier Buti , son oncle , que l'évêque 
de Pistoie y avait envoyé : 

K Je vous ai dit, écrit-elle, entre au très choses, 
tout ce que j'ai pu savoir depuis la découverte 
des deux coupables , ce qui fut vers la Pentecôte. 
Leurs erreurs me font frémir , puisque , quand 
je vous répète qu'elles ne croient à rien et qu'elles 
pèchent contre tous les préceptes sans exception , je 
n'exagère point. Entrer dans des détails à ce su- 

» AfFari di Prato , FilzaI (en original). — Ibid. Ab. Men- 
goni , note 2 à Ja lettre de Ricci au pape ( 7 juillet ) , 
p. 28 — 3a. 

tra le preci comuni e la cena , présente tntta la cornu- 

nità , tumultuarono contro la superiora rimproverandole , chc 
contro ogni dovere , le avesse per quauto era appartenentc a 
lei abbandonate nelle ténèbre d*una falsa credenza. Le po- 
Tere monache inorridirono e andarono atavolatntte spayen- 
tate , tanto che nessuna potè mangiare un boccone. Le due 
all'incontro mangiarono molto bene, c con somma disinvol- 
tura c allegria. 
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jet , et VOUS faire l'tinmnéi'ation de leurs dés- 
ordres, article par article, pourrait devenir une 
tentation dangereuse : c'est pourquoi, je m'en 
abstiens, par précaution , autant pour vous que 
pour moi-môme ' , ji 



NOTE QOATOBZIÈME. 

(i4)(Page 80. Les religieuses.... donnèrent toutes 
les preuves imaginables de leur amour ejfrénê 
pour les directeurs dont on les privait , et de 
la douleur la plus extravagante pour les avoir 
perdus. ) 

Outre cela , on défendit aussi la vélure de nou- 
velles religieuses et la réception de nouvelles 
pensionnaires, dans les trois couvens de domini- 
caines de Prato, comme il résulte d'une lettre du 
vicaire Palli à son évéque , écrite le aS juin 1 7S1 : 
ou y voit aussi que la sœur Sptgfaî , dans les 
commencemens, avait promis de se recommander 
à Dieu pour être illumiuéc et convertie par son 

■ \ffari di Prato, Filza I (lettre originali;). 

Le bo detto mtto ciù che ho sapato dalla scnpcrl* d'w 
bedae.cherùperkPenlecoste. G!i errori mi fanno'onvff. 
perché avendole detto clie non i-rcdono niente e maociH i» 
tullo. non esagero; e il dircpimlo pei- pnnlo puit scrvtnii 
l'ft me n'jstcngo , si per mia precauxioat H» 
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assistance; mais que la sœur lionamici demeurait 
toujours ferme dans ses opinions '. 

Nous avous encore quatre lettres olographes de 
lamêtnesœurSpighi, des8, i5, 20 et 23 juin 1781, 
adressées à son oncle, le chaDoine Laurent Buti, 
pénitencier à Pisloie ■, pour lui témoigner le re- 
pentir le plus vif de ses erreurs et de ses fautes; 
pour lui apprendre son entière conversion par un 
coup extraordinaire de la grâce divine, et pour 
montrer l'extrême désir qu'elle avait de l'obtenir 
pour confesseur, pourvu qu'il fût muni de tous 
les pouvoirs possibles pour absoudre les cas ré- 
servés , etc. Elle espérait , par ce moyen , pouvoir 
réussir à se tirer des mains du zélé et sévère 
Ricci. 

riOTE QUINZIÈME. 

(i5) (Page 82. // j aidait déjà plus d'un siècle 
et demi , que le relâchement de toHit l'ordre 
de Saint.-Doininique était un objet public de 

P blâme et de murmure en Toscane ). 
H fallait que l'affaire eût paru dès lors fort 
pressante, car l'on trouva dans les archives de 
Pîstoie, sous l'année 1642, 

1°. Une supplique de ia commune au grand- 
duc , pour qu'il enlevât les couvens de Sainte- 

' Affaii di Prato , Fika 1, 
* Affaridi Prato , Filw I. 
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Lucie et de SaiiUe-Catherine à la direction spiri 
liielle des dominicains ; les motifs allëgués étaient 
« les inconvéniens graves qui avaient eu lieu, 
et que, par respect et par décence , on crovait 
devoir taire , de peur qu'il n'en résultât de trfe- 
grands scandales, qui auraient de fort mauraises 
conséquences '. » On demandait, en outre, que 
le prince bannit de la ville les pères Pagni et 
Sorigatti ; ce dernier était prieur des domini- 
cains ( LibroB, a '" ); 

2°. Une aulre au même ( i6 août), signée par 
le gonfalonier de justice, Michel-Ange Allaminali 
Les fabriciens ( operaj ) des couvens de Sainte- 
Lucie et Sainte-Catherine, les membres de la 
commission de surveillance sur les couverts en 
général , et deux cents chevaliers, gentilshommes 
et citoyens de Pistoie, y représentaient «les Irés- 
graves désordres et abus causés dans lesdits mo- 
nastères par la mauvaise direction des moines de 
St.-Dominïque' : m ils demandaient qu'ooyappor- 
tàt remède pour l'honneur des religieuses , « q"' 
toutes étaient issues des premières familles de la 
ville ( Lihro C, al' ^ ; » 

3*. Une lettre du goafanolier Thomas 

' Per li gravi iDconvenicnti seguili, qaali per r 

niodeatia ai tacciono , altrimenti ne potrebbero oatcere m 
(loli gravissimi con peasime conseguenze. 

' I gravisairoi disordini e iuconvenieDti cagionati il 
nionasteri, per il mal govcrno dei frali Ji S, DomcDMi; 

^ Saug ucpi'iucjpalbsiino di i^ucsta cittj. 



1 




(5septembre)à l'atuliteurdugriind-duo, Alexan- 
dre Veltori , par laquelle il le priait diScouler et 
d'ajouter foi à tout ce que lui diraient les per- 
sonnes chargées de la lui remettre. Ces personnes 
devaientlui faire verbalement un tableau des dés- 
ordres qui régnaient dans les deux couvens , 
vu que l'affaire était « si délicate et si épineuse, 
qu'à peine ou pouvait l'indiquer même légèremen l , 
bien loin qu'il convînt d'en tracer rpielques dé- 
tails sur le papier, et les religieuses coupables 
ëtant, d'ailleurs, du sang le plus distingué de la 
ville de Pistoie ( Libro D a r) ' j « 

4"- Une délibération du conseil de la commune 
de Pistoie, attestant, en résultat, les mêmes dés- 
ordres, et la nécessité d'éloigner au plus tôt les 
dominicains des deux couvens : on y parlait « de 
dangers prochains et imniinens, de déréglemcns 
qui avaient d(^Jà eu lieu, et d'autres qui ne pou- 
vaient pas manquer d'avoir également Heu dans 
la suite , déréglemens sur lesquels des motifs de 
décence, et les égards dus aux personnes com- 
promises, obligeaient de se taire '. » Enfin , le 
conseil communal s'adressait pour obtenir la faveur 

' tanto deiicato c geloso, clie appeaa se ne pa6 dare 

minimo cenao , noa cbe convenga lueUerne in cnrta alcuno 
particolare, essèndo queste mouacbe saoguc principalissinio 
di questa città. 

' Pcr li pericoli prosâimi ed imminenti che dipendooo da 
cause già succcsae c che SOno persticccdcrc, e cUe per degni 
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demandée à celui seul de qui il avait le droit 4 
l'attendre. Cette délibération, datée du lo aoûn 
était signée par cent quatre-vingt-quatorze ] 
sonnes (Libro A, a.'— )'. 

JVOTE SEIZIÈUE, 

(i6) (Page 84- Deux religieiues.... dénonàratt 
lej exécrables principes de doctrine des nwM- 
nes dominicains, leurs directeurs . ) 

Voici la dénonciation des dominicains par les 
religieuses de Sainte - Catherine de Pistoîe, la- 
quelle fut présentée au grand-duc Léopold eu 
1775 : 

Dimostrazione délia condotta che tengono 
PP. di S. Doraenîco net governo di noi religiott 
di S. Caterina di Pistoja 

In vece di lasciarci nella nosti-a innocenza, ci 
ammaliziano colle parole e colle opère, et Teo| 



i 



• Aie. Ricci, afTari di Prato, Filial. — IbiJ. Notetia- 
tographes àe l'abbé Mengoni , Becrùtaire de l'érèqne Rica , 
iur les lettres de celui-ci à la cour de Rome, elles répobwt 
qu'il en reçut, concernant l'affaire des daminicaja» ; nol« » 
à la leUre dapapc à Ricci [3o mai 1781) , p. 69 et soi». 

■ Arcbivio Ricci , aiFari di Prato , fj!» I. — Ibid AV. Un- 
goni, notes autograph, loco cit. Miscellan. tom. 1 , f*. 3. 
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con frequenza dalla sagreslia , della quale haniio 
quasi tutti le chiavi ; ed esseiidoci iina grata dî 
fiuOîciente grandezza, ci fanoo raille improprietà, 
ponendo perlîno le loro vergogne ne' buchi délia 
medesima. Mettono le mani uel seno délie loro 
amiche, etc. Se poi gli si porge occasione di 
entrare con un finlo prelesto in convento, vanno 
in caméra ancora a solo deile loro parziali. Sono 
quasi lulti inlrîsi délia stessa pece, perfino i pro- 
vinciali, e si servouofino délia congiuntura délia 
visita per tali cose. Si lasciano uscire di bocca 
senlimenli bestiali, diceudo che consideriamo la 
nostra félicita, che senz' incomodo di far figli ci 
possiamo soddisfare; cbe Gnîtotl mondo, é finilo 
tutto; che ancheS.Paoloc'insegna, che lavorava 
délie sue mani , e pero ci ajutiamo a prenderci 

dei gusti Lasciano correre tutti gl' inconve- 

oienti al parlatorio, Sebbcne più voile da noi 
avvisati , non levano ne troncano ie amicizie pe- 
ricolose , e da questo ne è acCaduto di essere en- 
trato più volte gente in tempo di notte a deliziarsi 
e riposare colle monaehe, avendo quei tali con iu- 
ganno fatto fare le chiavi, Lascianocorreresimil- 
mente che taluna stia lontana dai sacramenti , ne 
si curano d'introdurre l'orazione mentale, maal- 
tro non si predica che la pace del mondo. Quelle 
che vivono secondo le loro idée, sono da essi 
esaltate e contentate ancôr nelle cose più slrava- 
ganti; e le alfre, o bisogna che tradiscano Ki loro 
coscienra adaltandosi, soffrano una perpétua 
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guerra, corne appuoto succède adesso. QuesW' 
la pura verità, senza passione , e in corcîcdiJ 
ne facciamo Tattestato noi iiifrascritte. lo S' Anni 
Teresa Merlini , madré di consiglio, mano prtN 
pria. lo S'' Rosa Peraccini , madrc di consiglioj 
m. p. lo S^ Flavia Perraccinî, madredi coii3ig;ltef 
m. p. — To S' Gaetana Poggiali, m. p. — loS 
Candida Gioconda lîotti , m. p. — lo S' Marit 
Clotilda Bambi, m. p. 

« Ceci est la pure vérité ; nous en re* 

nourelons l'attestation, sans passion et en toute 
conscience , nous soussignées : — Moi , sœat 
Anne-Thérèse Merlini , mère conseillère, de o 
propre main. — Moi , sœur Rose Peraccini , mèrtt 
conseillère, m. p. — Moi, sœur FlaviePeracci'ai, 
mère conseillère , m. p. — Moi , sœur Caît'laree 
Poggiali , m. p. ■ — Moi , sœur Candide-Joconde 
Botli, m. p. — Moi, sœur Marie-ClolildeBambi^ 
m. p. » 

KOTE niX-SEPTIÈME. 

(17) ( Page 84- -^e projk... que les moiaei trd- 
raient.... de tout couvent (le fiinmes qtÙltÊf 
était soumis... préparait peu à peu ta nÙM 
( de ces maisons. ) 

On trouve encore dans les archives fiicci ont 
requête présentée au fabricicn (operaio) Persc^ 
cini, contre le prieur des dominicains, et sifpi» 



J 
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pnr sept religieuses de Sainte-Calherine de Pis- 
toie, en date du 10 septembre 1774- 

Elle est suivie de la note des présens d'obli- 
gation , à faire tous les ans par ledit couvent de 
Sa in te- Catherine aux dominicains , confesseur 
vt prieur , lesquels montaient ensemble à 65(> 
/oK de Toscane (cela ferait aujourd'hui fr. 55/ ) '. 

BOTE DIX-HUITÏÈME. 

(i8) ( Page 85. Ils (les moines ) croyaient pou- 
voir impunément s'ajifianckir, même des égards 
(ju'ils devaient à la décence publique.) 

A propos des dominicains qui couchaient dans 
les couvens de leurs pénitentes , Uicci fait remar- 
quer que ce n'étaient pas les seuls moines qui 
usassent de ce singulier privilège. Ricci Gt aus- 
sitôt appeler un des moines principaux de l'ordre * 
des mineurs-conventuels, le père Damase Bargel- 
iijii, lecteur, théologien, examinateur, etc., du 
I. pouvent d'Ognissanti , et il le menaça de toute la 
I polêre du grand-duc , fortement irrité alors dp 
Ll'afFaire des dominicains de Pistoie , dont la mé- 
^moire était encore fraîche, s'il ne se hâtait de 
i-éparer le désordre dont on se plaignait. Les deux 
lits disparurent aussitôt '. 



. MS., pavt. a, f. 9 v 
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Gli tiltimi due lelli crano p<T il fraie confesson' 
e jRT il laJco, perché potessero valers<^ne io oc- 
c;i8ionedi dov ère assi stère in tempodinollequal- 
che inferma. 

KOTF. DIX-KEDVIEME. 

(ig) (Page S8. Le grand-duc vouttd m 

core entendre lesfabriciensde ce couvent, etc.) 

Voici un extrait du rapport que les trois fabri- 
ciens signèrent, et qu'ils remirent à Léopold. 

(i Mémoire concernant les religieuses dite» 
de Sainte-Catherine de Sienne, dans la TÎIle de 
Pisloie 

Memoria intorno aile monache dette di S. Ca- 
terina da Siena délia città di Pistoja, 

Il priore e confessore si prendono la liberlà dl 
portarsi quando più loro place, nella sagreslia, 
a confahulare con le loro parzialî , quando nep^ 
pure a forma délie holle potrebbero tratteoprsi 
adlotjuendum bonwn; fanno ivi délie ricreazîtHii 
mangiando insieme; ed în parlicolare nei gioroo 
di Pasqua di risurrezione , vi furono sorpreÂ 
dueakriiinitameute a loro, checon Icloro rispet- 
tive monache passavanoil tempo tra le pietanxe^ 
duH'altre che in corpo là si porlarono a rall^ 
{jrarsî. 

Tanto detto priore che confessore eatrando in 

'MiïcelUn. lom. i.P. g et 18. 
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convento in congiuniura d'animalate, non vaniio 
allemedcsimti recto tramite, corne y ogiiono leboile, 
ma dovepiùgli place, ed ancora a solo con le mo- 
nache nelle celle, ed a passeggiare insieme per 
l'orto. 

Se assistoDO aile moribonde , mangiano e doi^ 
mono nel monasiero, che pure gli vien proibito, 
e mangiano con chï loro piace , e colle sagres- 
tane. 

Di queste irregoîarità vengono imputati , non 
solo î présente PP. priore e confessore , ma è cos- 
tantc il pessimo stile di tutti quelli che sono dcs- 
tinati di tempo in tempo a questi impieghi. . ■, 

^OTE VIBGTIBME, 

^ao) ( Page 88. // ( le grand-duc ) défendit aux 
dominicains d'en approcher ( des couvens ) 
sous peine d'être mis en prison. ) 

^ La défense faite aux dominicains d'approcher 
■tes deoScouvens de Sainte-Catherine et deSainle- 
^PLucie à Pistoie , sous peine d'emprisonnement, " 
et l'ordre donné à l'évéque Akmanni de se char- 
ger de leur administration spirituelle et de pour- 
voir à la direction de la conscience des relii^ieu- 
ses , sont du 6 décembre 1774- Ces pièces sont 
signées Rucellai,prtr ordre du grand-duc , comme 
on le Toit dans les archives Ricci '. 
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Le rapport de l'oflicicr civil nraccioUni , i] 
avait annoncé d'oltice aux parties in(éressi5e9 
souslraclion des deux couvens à ladirecLiond 
moines, suivi d'une vive peinture du désespO 
qu'avaient fait (îclaler les dominicaines à cri 
nouvelle inattendue , est du suriendemaia 
décembre '. 

NOTE VINGT-UMÈME. 

(21) (Page 8q. Les moines , le nonce et jitsqu'm 
cardinal protecteur de tordre , ne cessatenii 
les assurer ( les religieuses).... que, si eUi 
demeuraient formes , la tempête qui les 
çait , se dissiperait en peu de temps ). 

B II y a une lettre de la sœur Flavie Peraccitir «>. 

■ recteur Compariui, écrite le 12 août i^^Sidant 

H laquelle il est dit ^ : 

V' « J'ai appris, hier au soir, que les moinesset 

^K reçurent, vendredi dernier, une lettre du ctr- 

H dînai protecteur de l'ordre ( je ne sais pasfoa 



: MiscelUo, tom. 1, f. 55 et io. 

'Il/ld., r. 29 et 44. 

Scppi iersera che vencidl cbbeco le friitesse nn» IftW 
aal cardinal |)rolcttorc dell'ordine (ma non so il casalo}. «^ 
la quale le diceva chc prpgassero il Sgnore a dw loro «* 
frirenza ; che esso avrelil>e fatto il possibile pei- eue i m 1^ 

n aTCBsero CrctU. percha la cosa sarebbe andatt W l^l*< 
Eppur tutu via esse e i frati speraao c raspano... Kh«* 
fi-ivai-e a gx-nsare dove arriva la cabala ^' ff«" 



( 
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nom). Sonéminence leur recommandait dp prier 
ardemment le Seigneur pour qu'il leur accor- 
dât la patience : il ajoutait que, quant à lui, il 
aurait faitpour elles tout ce qui était en son pou- 
voir ; mais qu'elles ne deyaient pas être trop 
pressées, vu que la chose aurait probablement 
été de longue durée. Ni elles ni les moines ne 
►erdent l'espoir : on remue ciel et terre. 
)) Quj pourrait jamais se figurer jusqu'où ar- 
rive l'esprit de manège et d'intrigue des reli- 
jieux, et combien de ruses, dans tous les genres, 
pis ont à leur disposition pour résister à tous les 
pvénemens ? ils sont vraiment étonnans. Quoi! 
Bprétendre lutter contre le souverain lui-même!.. 
Imais, grâce à Dieu, le grand-duc n'est pas un 
*^sot, et c'est bien lui qui régne en Toscane, » 
»> Chaque fois que je pense à l'invention du 
■provincial, de nous faire toutes communier, afin 
! nous obliger ensuite à signer une attestation 
lortant que nous fréquentions les sacremens , 
et que tout ici était dans l'ordre , tout cela dans 

I sappino metzi per garautirsi : sono terribilî, Pre- 

Koderc di mettersi in competenza col principe! 

a Iode a Dio, clie il medesimo non è uno stordito, e nclla 
a conianda lui. Ogni volta che ripcnso al modo tenuto 
l provinciale di farci tutle comunicare , per farci poi sot- 
Itascrivere che si frequcotava i sacramcnti , e tutto passava 
a bnon'oi'dine, c com farci rimaner bngiarde. Servirai del- 
:Qnfessii)ne per iscoprire cosa s'era eaposto ; basta , cose 
altromondo 
- TOM. I. 18 1 
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rintention de nous faire passer de notre propre 
aveu pour ^des menteuses , je ne reviens n» 
de mon étonnement. Les moines ne se sont-ils pat 
servis du moyen de la confession pour décourrir 
ce que nous avions révélé dans nos dépositions sur 
leur compte ?.... Mais en voilà assez. Avoues (jue 



n NCT-DEUX lEM E. 



I 



(22) (Page 90. Les cardinaux.... lui confièrent 
( à jilamanni ) la commission de gouverner les 

couvens de Sainte - Catherine et de Sainte' 

Lucie. ) 



Cette pièce originale se trouve dans les archi- 
ves Ricci; elle est signée, au nom de lasacrtic 
congrégation des évèques , pendant la vacance 
du Saint-Siège, par E. cardinal -évêque deTus- 
culum ( Frascati J , et contre-signée F. Avocat 
Zucenti, sous-secrétaire. Ses considérans sont: 
« Pour obvier aux très-graves désordres causé» 
par l'extravagante et indécente conduitedesmoina 
W dominicains...,, comme il résulte des documcns 

H authentiques présentés à la congrégation d» 

K évèques '. >j 

I 



' Bliscellaii. tom. i, f°. 4. 

Pof owiare ui graviatimi scoDcciti ugionati dalU *ini 
indécente coiuloiu tlei fraii Jonienicani ,..., secoado i 
i autenlicia ici pre«entali. 




NOTE TINCT-TBOISlEMIi. 

(aS) (Pagega. La menace d'empoisonner ou dc~ 
tranffler les plaignantes était renouvelée pres- 
que joitrnellemeiU par leurs adversaires. ) 

Le i5 mai ly/S, sœur Marianne Santini , 
prieure de Sainte-Catherine, écrivit à son évèquc 
Alaraanni, qu'elle et ses religieuses se, soumet- 
taient à lui sans restriction , et lui promettaient 
tout ce qu'il exigeait d'elles, k excepté de chan- 
ger d'opinion ; car nous somn\es , dit-elle, trés- 
décidées de mourir plutôt que de ne pas vivre sous 

l'obéissance de notre saint ordre La plus grande 

partie de mes religieuses, contînua-t-elle, s'est 
résolue à sortir du couvent , et à passer dans 
un autre monastère de l'ordre dominicain, s'il 

ne reste plus d'autre parti à prendre Notre 

i volonté est unej nos décisions, de même qu'elles 
kjsont entièrement libres , seront à jamais inva- 
Triables : nous demeurerons toujoursfermement et 
•immuablement attachées aux sentimens qu'il nous 
S a plu d'adopter, alors que nous fîmes notre pro- 
cession solennelle '. » 

Au bas de cette pièce se trouvent ces mots : 



ma non mai di cambinre sentimeati , mcnl 
■'solntissimB di prima morii'c che vîvere fuoii délia i 
I religione.... La maggior parte délie mie religiose 



n L'original fut renvoyé à celle qui l'avait tk:iil) 
par le canal ^u chancelier, avec ordre de lui din 
qu'elle se gardât bien, elle et ses compagne, 
d'écrire encore à l'avenir des lettres de cet 
teneur et dans ce style. » 

Les plaignantes présentèrent une requête n 
vicaire de l'évêque Alamanni, pour qu'il les de» 
livrât de. leurs turbulentes compagnes. 

(( Les pauvres religieuses de Sainte-Catherine 
de Pistoie présentent leur très-humble respecta 
monseigneur le vicaire, et, par les entraillesdà 
Jésus-Christ , le prient de faire sortir du couvent 
cinq religieuses et deux converses qui sont i 
opposition ouverte aux résolutions prises par Son 
Altesse Royale, s'il ne veut voir arriver quelque 
grand malheur. Ces religieuses ne cessent de' 
maltraiter les plaignantes par leurs discours , et 
elles menacent d'en venir aux voies de Tait. Lk 
crainte nous oblige pour le moment à nous tenîl 
cachées; mais nous ne savons ce que nous devoi 
faire dans la suite, ni s'il faut que nous soriîoirt 
nous-mêmes du couvent pour sauver notre rie.^ 
Nous vous prions, pour l'amour de Dieu, d'appor- 

solutc di iiscire e passare in altro mouastero dell* ordin*, 
non vi ù altra rimcdio.... La aostra è upa sob volomk, U 
rissima e lisoliila, che ci renderà scmprc immutabilia qnu 
ci piacque eteggere nell' atto di aosU'a soknoe profesMB 
' L'originale fù rimandato per meizo del caacnUîen > 
scrivente , con dirsi che lettere di Ul tcDore non m êom 
sero più , né da lei , ni> dall' altre. 
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ter quelque remède à nos maux avant eu soir : 
sinon, comme nous venons de vous (le dire, nous 
serons forcées de fuir , etc. — (Signé) Moi , sœur 
Anne-Tliérèse Merlini, de ma propre niuiii, — Moi, 
sœur Rose Peraccini, m. p. — Moi, sœur Marie- 
Catherine Rossi, m. p. — Moi, sœur Candide Botti, 
m. p. — Moi, sœurMarie-ClotildeBambi, m. p. — 
Moi, sœur Anne-Louise Saccardi , m. p. — Moi, 
sœur Caïetane Poggiali, m. p. ' n 

Elles écrivirent àl'évêque Alamanni lui-même, 
le 2 juin 1775. 

'( Votre Grandeur sera déjà instruite des indi- 
gnes traîtemens que nous eûmes à souffrir hier, de 
la part de la mère Gamucci : elle appela7î»//e ime 
des i-eligieuses , parce qu'il lui était échappé un 
soupir pendant que l'on dinait; cette injure fut 
entendue par toutes celles qui se trouvaient au 

I ' ILid. f". 17. 

H Le povere moiiaclie di S. Catcrina dï Pislaja rivcriâcono 
^^Moiisig\ vicario , e pcr le viscère di G. C. lo pregano a levai'u 
^^Kiique moaache e due converse, cuntr&i'ie allerisoluzioni pi'esc 
^HlaS. A. AltriraentivedriseguireuDgi'ossosconcerto.KoQ ces- 
_ sano di strappazïarle con le parole e minacdarle ili veniro a' 
fatti. Stiamo ripostf! per tïmove. Non sanno cbe cosa farsi , 
se devouo uscire di coQvenlo par aalvai'si la vita. Prejjano per 
l'amoi- di Dio avanti sera di pigliarvi rimedio , altrimeuli 
eoraehanno detto usciranno, elc. , elc, , loS'. Anna Tci'eBa 
M«Hini, m. p. — lo S'. RosaPeracciDÎ, m. p. — lo Sr. Ma- 
ria Clolilde Barabi, ni. p. — lo Sr. Maria Catcrina lloasi, 
m. p. — lo S'. Candida Botli , m. p. — lo S'. Auna LuJsa 
Saccak^li , m. p, — lo S'. Gactaiia Poggiali , m. p. 
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rt^fecîoire. Ensuite, à la sortie de table, etienoo 

traita, de coquines, téméraires, et elle menaça d 

nous tuer La sœur Biagoli et la sœur Campion 

ne parlent que de nous faire «n mauvais coupe 
de nous empoisonner- Nous qui savons de quelll 
humeur elles sont , et le peu de crainte de Dia 
qu'elles témoignent, nous vivons dans des traui 

continuelles, tant le jour que la nuit Elles ont 

ri des ordres que Votre Grandeur leur a W 
donner; et elles se sont dît entre elles dans le ju 
diu, mais à haute voix ( je vous prie de me le pal* 
donner, et de ne point croire que je le répète p 
manque de respect), que vous étiez un vaurien^ 
un malotru , qui vouliez faire le fanfaron , parce 
que vous saviez bien que votre autorité devait' 
bientôt finir.... Hier matin elles lurent , à table,"' 
un livre dans lequel il est rapporté que Vempe-* 
reur Chartes IV exempta les moines de la pui** 
sance^des princes; qu'ils ne sont soumis ( pom- le 
temporel ) qu'à l'empire , et que , pour le s| 
tuel , ils le sont immédiatement au pape '. " 

■ Ibid. (". 96. 

Già SLiprà V. S. Ill'na, e Revo>i. il trattuneoto efa« « 
vé jcri dalla M'. Gamucci, cioè di ctiiamare pazaa nna é 
pci'chù levenne fatto uu sospîru nientre sidesinava, ia 1 
che da. una^ji'aa distanza fùintesa. Dipoi dopo ta vola 
birboae, teniemrie, e minaccib di \»!ere amiuazzi 
Itiai^oli e la Campioni scmpre trattano di farci un <MlpO 
avvclenarci. Koi che aappianio che Elramenti sono , tri\ \ 
timui* di Uia chc dimosti-ano , »i vive rimeflcoUw dtgu 
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LawBur Marie-Catherine Rossi, eu demandant 
me nouvelle prieure pour le couvent de Saiate- 
latherioe (2 août), s'exprima de la manière sui- 
mte au sujet des religieuses réfractaires : 
f( 11 suffira de dire que , dans les lieux consa- 
fés au silence , et cela précisément aux heures 
l'il faut donner au repos, elles se permettent de 
(ier à tue-tète devant nos portes , que nous nous 
Times mises dans les mains du diable . en nous 
tettant dans celles des prêtres . Elles vont jusqu'à 
us menacer de nous étrangler". » 
La sœur Anne Merlini écrivit à l'évèque, le 
■4 août : 

« Les moines et les religieuses ont finalement 
vbtenu ce qu'ils désiraient : ils voulaient l'entière 
ruine du monastère. Eh bien ! ils la verront. 
A peine monseigneur le vicaire eut-ïl pris posses- 
sion de notre couvent, que le provincial de l'ordre 



li nottc... Délia parle cUe V. S, III"". e ReV"-. le fece , 
hanno riao , c disaero nell' orto ben forte ( perdoni , dc 
ci-eda pocD rispetto) chc leî em tia birbonc, uno s^ajato, 
Tare il bravo , perché sapcva clic il nomando do- 

QnirgU presto, ctc Jermattina lessero a mensa unlibro 

potestà dei principi , e clie al «olu impero son soUo- ^ 
, e ncllo Bpiritiialc immediatamcnte al papa, 
bid. f . 3o. 

laoghidi sileaxio, si fanno lecito 
qnando è ora di riposarc , c dire 
ci siami) messe nellc uiani dcl diaviili> , mcttcndoci aclle 
li dei pi^eti , c Dtioacciano per (ino di fitrozzarri. 



Sei 



iare a pië dell' usi 
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partit, pour Florence et le confesseur pour Roim 
ils dirent que s'ils ne pouvaient pas réussir à | 
faire davantage, du moins ils parviendraient £ 
cileinent à obtenir que l'on nous dispersât toulj 
dans d'autres maisons; le confesseur l'a répété 
la plupart d'entre nous.... Comme je vous ai c 
plus haut, ils ont commencé un procès à Flore 
et à Rome : ici ils ont laissé le frère convers à 
dernier provincial , pour qu'il coaimuniquàt l(M 
tes les nouvelles aux religieuses , et pour qui 
apprit d'elles tout ce qu'elles savaient elles-méme 
afin de tenir toujours ses supérieurs au fait C 
tout ' . >. 

Enfin, on lit dans une lettre du a3 octobre, 
delà sœur Rose Peraccini au mûme prélat, que 
les'religieuses réfractaires avaient dit à une pei^ 
sonne que leur avait envoyée le grand-duc,™ ou e/- 
les ne consentiraient jamais à se soumettre à la 



Si 



U.iJ. f. -jH- 
'ati cbe i 



lâche hanuci uttenuto quantu desidenri- 
lo vedranoo. Sn^ 
il provincialetadoi 
altro ni 

tutte disperse ; c 
ifessore.... Cône 
a Roma : qu'i hnU 



no ; vûlevano l'csterminio del 

l)ito preso possceeo da Moasig^ vicario 

Fircnie, e il confessore altoraaj che i 

fare, avrebbero procurato che fos»im( 

cib H più di noi lo disse il mcdesiroo c 

sopra hp detlo , ranssero lite a Fircnze 

ilconversodel provinciale passato, per date tul 

aile nmiiache , e da loro cavare tuUe le ootîzie 

j;liarsi ili tutto. 
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■ vilair. 
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érection de ces vilains mnutiUs prêtres, outre 
Bsieurs autres propos însultans'. » 

^ Il y a dans les archives Ricci , un grand nombre 
e lettres, requêtes, rapports, ordonnances, etc., 

Ibncernant les désordres des deux couvens et l'ob- 

Jination éhontée des opposantes , que l'on fut, 
fin , forcé de priver de toute communication 
les personnes du deliors , sous aucun pre- 
ste. J'ai cité celles de ces pièces qui m'ont paru 
s plus concluantes. 



HOTE VIPiCT-QU ATRIEME. 

\4) (Page 94- Vévëque de Pistoie {Alamarmi) 
mourut dans ce même mois de décembre.) 

L'évèque Alamannl mourut avec le chagrin de 

devoir laisser subsister , dans les couvens de Sainte- 

1 Catherioe et de Sainte-Lucie de Pistoie , des dés- 

lordres que le pape avait pris sous sa protection 

ipécîale. Il avait tout fait, pendant sa vie, pour 

les diminuer , au moins le plus possible ' . 



al governo Ue' preticc 



■ILid. f, 100. 
Che non vogliono i 
' alti'i Epropositi. 

isig. Aismanni avea dovnto mortîficare il priais di S. 
, il P. Naldi , clic dopo pi'anzo in mutandc sopi'a 
a canapé atava in piacevole convcrsazione colle relijjiosc di 

Affari di Prato , FiUa I { note autogiaphe de Ricci ). 



NOTE VINGT-CINQUIEBIE. 

(28) (Page 95. Rome eut soin de dispenser à 

quelques évêques toscans , des privilèges extra- 
ordinaires pour gouverner par eux~mêmss tel 
ou tel autre couvent désigné.) 

Nicolas Martini écrivit , de Rome , à l'évéque 
Ippoliti, le 21 juillet 1777 : 

« Les monastères ( de religieuses ) qui ont éU j 
soustraits à la direction des réguliers sont au | 
nombre de quatre, dont trois étaient sous celle/ 
des franciscains , et l'autre , à Pise , sous Jes péi-es 
dominicains. Les abus allégués par les évèques 
dans les diocèses desquels ils se trouvaient sont 1 
graves , jusqu'à faire naiti-e le doute qu' i\ y iit eu • 
sollicitation au crime et séduction par le moyen 
delà confession auriculaire '.» 



- Ab. Mengoi 



e 6 à la lettre dupapeàRiceî [ 3oi 



' ILid. r. 14. 

□ stati levuti dalla direzioae de' R|0- 

o di quattra, tre de' quali era.aodirtni 

da' francescani, e l'altro di Pisa dalli PP. domenicani. Cil 
sconcerti addouj dalli rispeUivi vescovi... sodo suii ffVÛ. 
Cdd a. dubiUi'si di sollicitai; loue. 
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NOTE VINGT-SIXIÈME. 

^26) (Page 1 00. Les désordres du courent de Sainte- 
Catherine à Prato n'étaient que la suite 

de ceux que le gouvernement avait extirpés 
des couvens de Pistoie. ) 

Voici ce qui servira à donner une légère idée de 
ce qu'avaient été ces désordres , dans les couvens 
de dominicaines de Sainte-Catherine et de Sainte- 
Lucie y à Pistoie^ et par conséquent de ce qu'étaient 
tiers ceux du couvent de Sainte-Catherine du 
même ordre , à Prato , et généralement ( ce n'est 
point une supposition gratuite , comme nous le 
prouverons dans la suite ) de tous les couvens di- 
rigés par les dominicains , et même de plusieurs 
de ceux dont le soin spirituel était confié à des ré- 
guliers de quelques autres ordres monastiques. Ce 
sont deux lettres de la sœur Fia vie Peraccini, 
prieure de Sainte-Catherine de Pistoie , au doc- 
teur* Thomas Comparini^ recteur du séminaire 
épîscopal , dans la même ville. Elles existent au- 
tographes et eu copies dans les archives Ricci ' , 
^t sont, ou de l'année lyyS, lorsque la même re- 



' Affari di Prato , Filza I. — Abbé Mengoni , notes auto- 
8ï*aphes, sur les lettres de Ricci à la cour de Rome, etc., note 
^ sur la lettre de Ricci au pape (du 7 juillet 1781 } , p. 4 i 
^t suiv. 
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ligieuse communiqua à l'évêque Alamannid'auti 
ciélails que nous avons déjà rapportés , ou i 
l'année 1781 , lorsqu'elle continua à instrur 
l'évêque Ricci sur ce qu'il lui importait de saïoî 
Cette circonstance n'est aucunement importaole 
les faits sont les mêmes, La religieuse raconte 
qui se passait sous ses yeux, dans son propf 
couvent; ce qui s'y était passé avant qu'tflleëc 
vit, et ce qui continua ensuite à avoir lieu di 
d'autres couvens et notamment à Prato. La pri 
mière lettre est du 23 juin. 

n La madré S'. Flavia P eraccini , priora di S. ( 
lerina di Pisloja, cosl scrive al Sig. Doit. Toi 
maso Comparini, rettore del semînario vescorile 
in data dei 23 giugno ; » Fer adcmpire aile 
chieste che in questo giorno mi ha fatte , mi pongo 
in fretta a dire qualcosa, ma non socomej poicl 
ci vorrcbbe tempo e memoria per ramraeni 
cose suceesse in ventiquattro anni che ho trall 
i frati , e quante dei suddetli ne ho senlite 
lare. Di quelli sono passali aU'altra vita noû 
nomineï'o; di quei che esistono, che hanno 
contegnojce ne sono mollissimi , tra i quali 
ex-provinciale, che si chiania P. maestro Bellend 
poi il padre Donati , il Pacini , Buzzaccheri 
Calvi, Zoratti, Bigliacci, GuidL, Mîglietti, Vi 
de, Bianchi, Ducci, Serafini, Bol la , Neri di L 
ca, Quaretti. Ma che serveche ne dica più ? 1 
line tre o qualtro di tanti vivî e morti rhe t» 
irallali, sono tutti deii' islessocalihro, hanuolulli 
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Eistesse massime e l'istesso contegno. Si traita con 
Be monache cou pi" conQdenza che se fossero am- 
mogliati.... lo torno adiré che ci vorrebbe tempo, 
Già é costume che per assistere allaminalata ce- 
nano colle monache, cantano, ballano, giuocano 
e dormorio in convento. Hanno per massima che 
Iddio ha proibito l'odio e non l'amore; e che 
l'uorao è fatto per la donna, e la donna per l'uo- 
mo. Inaegnano adivertirsi, dicendoclie l'ha dello 

ancora S. Paolo, che lavorava colle sue mani 

lo dico che sciiipano l'innocenti e le più ancora 
riguardate , e che ci vuole un niiracolo a trattarglî 
e non cadere. I sacerdoti sono gli sposi délie ino- 
naclie, e le converse dei conversi. A uno tra quci 
nomînatî gli trovarono in caméra una monaca, e 
poi fiiggi , e ce lo dettero per straordinario. Fanno 
una birbata in un Inogo, gli assegnano in un 
altro, e cosi si va avanti. Quanti vescovi ancora 
nello slalo papale, che sono venuti in cognizione 
di qualche disordine , hanno fatto ascolte e visite ! 
ma mai hanno potuto rimediare, perché i frati ci 
dicevano essere scomunicate quelle che manifes- 
tanolecose seguonoin reiigione. Povere créature! 
( corne dîssi io a un provinciale che era inglese ; 
non mi sovviene il casato) si crede d'escire dal 
mondo per iscansare i pericoli, e si ritrovano 
maggiori. I nostri padri e madri ci hanno dato la 
buona educazione , e qui s'impara l'avemmaria alla 
rovescia. Il suddetto non seppe che rispondermi. 
Iddio mi è testimonio se parlo a passione. I frati 
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non m'hanno fatto a me cosa alcuna dal lettoi 
giù da dolermene , ma dico che gente ribalda coa 
i fralinonce n'è. Perquanloisecolari si«i cattii 
non gli arrivano in nessun génère, e la furba 
che hanno i frati presso al mondo e ai superia 
non si puo spiegare. Quando mandano l'aTTÈ 
délia morte di qiialche monaca, gli faono un p 
negirico nella lettera circolare per far vederecli 
sanno regolarle; e, povere sgraziale! Dio m cl 
non siano aU'inferno. Come sono maie assislili 
AUora é il tempo del carnevale. Qiiando ci di 
vano ogni anno l'acqua benedetta, buttavanopei 
fmo i letli all'aria. Che chiasso che facevanoî Ul 
volta lavarono il viso al P. Manni , e lo vesth 
da monaca; in somma fra un continuo diverti 
menlo. Commedie, conversazione conlinua. Ogn 
frate che passava per andare a capitolo, trovavai 
mezzo perché vedesse il convento, e pre^vii 
l'ammalata a confessarsi. Nuove continue di 
di chi aveva rubata l'amica al taie; che il taie 
capitolo si era vendicato , che non gJi avrebbe ptt 
donato neppure in morte : e tante cose aTtei a 
dire che la seccherei davvantaggio. E non roi iM 
che questo seguisse nel nostro convento solo. L*I 
tesso a S, Lucia , a Prato , a Pisa , a Perugîa, el 
sentilo conlare cose che la farei stupire. Per ttt 
a un modo, per tutto gli stessi disordini^ pertol 
gli stessi abusi. Emi disse un frate, che se un »d 
fosse a un polo c un capuccio a un nltro , é tdod 
la simpatia e la forza, che si unirebbero asstfiDf' 
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'ico e torno a dire , che per quanto possano i sii- 
teriori sospettare, non sanno la mmima parte 
;1 maie grande che passa tra le monache e i 
ati, etc. >J 

Le lendemain , s5 juin , la mère Peraccini 
l'on avait fait interroger sur le compte du père 
iizzaccherini , de Lucques, répondit par la let- 
'e suivante ' : on lui avait demandé ces détails, 
irce qu'on savait que ce moine avait été en- 
pyé comme confesseur aux religieuses de Saint- 
incent de Pistoie, où. l'on avait appris que les 
pnfesseurs étaient dans l'habitude de rester jour- 
ellcment jusqu'à minuit, au vu et au su de 
lute la ville. 

« Del P, Euzzaccherini dîco che si contenue 
ime gli altfi, stando a veglia, e lasciando cor- 
are i soliti disordini , poichè ce n'erano parec- 
hie che tenevano l'amicizie. Essû aveva l'Odaldi 
Il S. Lucia , che gli mandava regali continui , ed 
•a innamorato délia figlia del nostro fattore, 
ella quale ne avevano qui gelosia. Ancor esso 
landava i panni sudici come costumano tutti î 
ati. Rifini la povera Cancellieri che era sagres- 
□a , perché gli chiedeva continuamente, e quasi 
jni mattina gli faceva cucinare una pietanza. 
Itre cosc particoUri del suddetto non sono a 
ia notizia; ma come ho detto, se avesse fallo il 
lodovere, avrebhc impedito ad alcune di tcnere 

■ Ibid. locis cit. 
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i ritratti in carnera, e dî darsi il bellelto. S'assi' 
curi délia verità; son tutti a un uaodo. 

On lit dans la même lettre ' : 

« Finalmente, corne si ha dalT istessa lettera^ 
religiose di S. Vincenzo anni sono , per str; 
passione che avevano per il P. Lupi e per il 
dre Borghigiani del loro ordine , si eraoo di] 
in due partiti, ed alcune s'appellavano le lupe 
l'aUi'e le borghigîane. » 

Enfin, dans un post-scripium ou trouve ; a \l 
pin clie abbia fatto fracasso in S. Lucia è slata 
il Donati , ma credo che ora sîa a Roma ; il 
P. Brandi ancor esso é stato di gusto, non so se 
sia a S. Geraignano priore. Il P . Natta e Sdradico 
sono buone pelli! E vero disse lei jeri , che il 
temporale non preme ; ma la monaca che sempre 

dà al fraie, corne osserva il voto di poïevlà? 

A S. Vincenzo che passa per un santuario , hanno 
ancor esse l'amico, etc. « 

Nous avons dit que la direction des couvens 
de femmes par les réguliers exclusivement, de 
quelque ordre qu'ils fussent, en entraînait ordi- 
nairement la corruption. Nous en avons déjà 
donné plusieurs preuves, et nous en donnerom 
encore dans la suite. Il suifira ici de citer la let- 
tre qu'écrivit de Rome, le 25 octobre 17S1, l'a- 
vocat Zanobatti à l'évéque Ricci, lettre qui M 
trouve autographe dans les archives de la dmilk 
de ce dernier. 

' Mcngoni, loco cit. 
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L'avocat espère bien, dit-il, que l'on finira 
par adopter généralement le système de sous- 
traire les Tcligieuses à la direction spirituelle des 
moines, ir surtout dans les états où , il y a quel- 
ques années , on se vit forcé de raser jusque dans 
les fondemens , deux monastères, l'un de carmes 
déchaux , l'autre de carmélites déchaussées , mo- 
nastères qui étaient joints entre eux, et dans 
lesquels, par le moyen d'allées souterraines , on 
faisait vie commune, hommes et femmes' n. 
Zanobetti avnit été, pendant cinq ans, employé 
dans YétudeAe fassesseur de l'inquisition', et 
il en savait, sur le chapitre des moines et des re- 
ligieuses , bien -plus encore , dit-il , que ne pou- 
vait en savoir ï'évéque de Pistoie. 

Nous rappellerons ici qu'outre les courens de 
L Pistoie et dePraio, la corruption avait aussi ga- 
iné ceuxde Sienne, de Pise et de Pérouse. Faënza 
ùt bientôt dans le même cas, et févéque De Boî 
; vit obligé de demander à Rome de pouvoir 
idopter les mesures qu'il avait été permis de 
■endre aux prélats toscans^. 



' Lettere diverse , dell' aai 
— in quel regui , dove a 



.J8f,e,78i 



■asarf dai 
o di carmelitani scalzi , l'altru 
1^ Cïrmelitiine scaize, chc ersoo uniti, e nei quiili per \aezza 
i sotterranei, si facsva vita coiuiiae d'uomiui e donne. ' 
Ajutante di studio dell' asseesorc dell' inquiaizione. 
3 Ab.Mcngom, iiL>tea à h lettre dupapc àHicci (3o mai), 
..egetsuiv. 
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>'OTE VIISCT-SEPTIEME. 

(37) (Page 102. Ricci... sehâta de lui communi- 
quer (à Léopold) des preuves .irrécusables de 
la mauvaise réputation du père Calvi.) 

La sœur Flavie Peraccini qu'on int«^rrogea sur 
le père Calvi , répondit au docteur Coiuparinî, le 
3 juillet 1781 ' : 

Quello io so é che il P. Calvi è cattïvo , pe^hè 
pochissimo tempo avanti che i frati fossero ri- 
mossi di qui, una di quelle monache che anda- 
rOno in S. Clémente di Prato, chiese al P. Guidi 
iillora priore , questo Calvi per istraordinario, ed 
esso le risposc : Voletc che vi dta un fraie che 
(la tutti si sa che va dalle donne pubbliche di 
maie aiFare? Sarci riconvenuto dal pro\mcia\e. 
Quando poi î frati furono aiidati via, \ei poi 31 
che vi era ordine non ci venissero, ed esso vc- 
niva dirimpetto al monastère in casa d'un legna- 
jolo, dove di là poteva vedere e parlare, iVi ri- 
cordo... che dicessrro che aveva amicizia in S. 
Caterina dï Prato,... e hadi che appunto non 
(ratasse la Spighi, etc. 



NOTE VI\CT-H[/1T1EME. 

(29) (Page I03. Il est... facile de s'imaginer... k î 
Jiireur des moitiés , et jusqu'à quel point Si I 

' ÂfFari di Prato , FiUa I ( il y a lu lettre autographr). - 
Mengoni, note 4 sur la lettre du pape à Ricci ( !^o mai), p (^ | 
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f}(tn'i firent... à échauffer les esprits de leurs 
tiombreu^n.adhérens . ) 



t Ces moines turbulens étaient sans cesse excités 
t toujours guidés par leur chef naturel, le nonce 
1 pape en Toscane. 

Le nonce défendait et protégeait les dominî- 
ùns, parce qu'il sentait que leur déshonneur 
tetomberait en grande partie sur la cour de 
jOme. Il défendait et protégeait les ex-jésuites 
ue sa cour soutenait également , depuis qu'elle 
aperçue que , si elle voulait demeurer 
îour, il fallait qu'elle ne laissât pas écraser ces 
(igoureux satellites de son despotisme : déjà , elle 
n'attendait plus qu'une occasion favorable pour 
les redresser sur leurs pieds. 

Dès le 10 juin 1781 , Ricci écrivit au ministre 
Seratti ' : Les dominicains sont en mouvement ; 



. CopiAlettere , dall' \ 



1780 1 tutlo l'anno 1782, 



eni^Di Bono in moto ; il nnozio non si stanca pei' 

li , e non sarebbe difficile che ai procarasse di tirare 

causa, COQ qnalche spécial commissione , eulla spe- 

^Dza che andando ta liingo, aecoodo la stile, si laaciasscro 

t Dice qualcuno a Roma per difesa dei frati , che quelle uio- 
mo puzze, ma Su qm non le hanno tenute pui' tuli, 
hè, h Bonamici fù dieci o dodici anni fù pi'ioi'a. V.%%ii 
1 Sphigi nel yS o 76 erano, maestra l'iina, sottoinaMlr" 
, délie novizie;. Finalraentu sono scmpre aramcfio ai 
crameoti , e qaesto solo lî coaditnDa> 
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NOTE Vl^GT-SEPTlEME. 

(27) (Page 102. Ricci... sehdta de lui communi- 
quer (à Lénpold^ des preuves .irrécusables dt 
la mauvaise réputation du père Calvi.) 

La sœur Flavie Peraccini qu'on inti-Ti-ogea sur 
le père Calvi , répandit au docteur Comparini, le 
a juillet 1781 ' : 

Quelloio so è cheil P. Calvi è cattivo, pei-cltè 
pochissiroo tempo avanti che i frati fossero ri- 
mossl di qui, una di quelle monache che anda- 
rono in S. Clémente di Prato, chicse al P. Guidi 
allora priore , qiiesto Calvi per istraordinario, «1 
esso le rispose : Voleté che vi dia un fraie che 
da tutti si sa ohe va dalle donne pubbliche di 
tnalc alFare? Sarei riconvenuto da\ provinciale. 
Quando poi i frati furono andali via, lei poi si 
L'he vi era ordine non ci venissero, ed esso vf 
niva dinmpetto al monastero in casa d'un lejfna- 
joio, dove di là potcva vedere e parlare. Mi ri- 
cordo... che dicessero che aveva amicizia in S. 
Caterina di Prato,... e badi che appunto non 
tra tasse la Spighi, etc. 

NOTE V!\GT-HUITIÈME. 

(2g) (Page 102. Il est... facile de s" imaginer... U J 
Jureur des moines , et jusquà quel point ifc / 

' Affari di Prato , Filza I ( il y a lu lettre autographe]- — 1 
Mengonï , note 4 sur la lettre du pape ii R icci { 5o mai), p. g" 
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ptimnrent... à échauffer les esprits de leurs 
nomhrcii3i.adhêrens . ) 

Ces moines turbulens étaient sans cesse excités 
et toujours guidés par leur chef naturel, le nonce 
du pape en Toscane. 

Le nonce défendait et protégeait les domini- 
cains, parce qu'il sentait que leur déshonneur 
retomberait en grande partie sur la cour de 
Rome. Il défendait et protégeait les ex-jésuites 
que sa cour soutenait également , depuis qu'elle 
s'était aperçue que, si elle voulait demeurer 
cour, il fallait qu'elle ne laissât pas écraser ces 
vigoureux satellites de son despotisme : déjà , elle 
n'attendait plus qu'une occasion favorable pour 
les redresser sur leurs pieds. 
L Dès le 10 juin 1781 , Ricci écrivit au ministre 
I Seratti ' : Les dominicains sont en mouvement; 

H ■. Co]>ialettere , dall' anno 1780 a tutlo l'anno 1783, 

I P- 98. 

I domeai^ni sono ia moto ; il nnnzio non si sUnca pek- 
L BOBteoerli , 1: non sarebbe difficile che «i procarasae di tirare 
L a Ini la caasa, con qualche spécial commlEsione , aulla spe- 
B raiiza che andando in Iilngo, secondo la stile, si lasciassero 
B le case in slaJu quo. 
I* Dicc quaicELno a Roma pcr difcsa dei frati, che qucste mo- 

* nache sono pazzc, ma fin qui noa li! hanno tenutc pcr t(ili< 
'^ 01tredichè,laBonamicifùdicciododiciannifipi-iora.Essa 

- c la Sphigi ne! ■]5 o 76 erano, macstra l'una, soltomaestra 
l'altru, dtillc novizie. Fin aime 11 te sono sempre ammcase ai 
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le nonce ne se Insse pas dans les efforts qu'il fait 
pour les sauvei'. 11 Ji'est nullement improbable 
qu'il essaiera d'appeler la cause devant lui, sous 
prétexte qu'il en a reçu la commission spéciale 
de sa cour, et dans l'espérance que, la chose 
traînant en longueur, selon la politique ordi- 
naire (lu Saint-Siège, on Unira par se lasser et 
par tout laisser in statu qiio. 

Dans la même lettre on lit : « On dit à Rome, 
pour défefidre les moines, que les deux reli- 
gieuses sont follesj mais, jusqu'à ce moment, on 
ne les a jamais prises pour telles. Outre cela , la 
sœur lîouamici fut prieure de sa communauté , 
il y a dix ou douze ans. Elle et la sœur Spighi 
étaient en lyyS ou 1776, l'une maîtresse , (antre 
maîtresse en second des novices. Enfin, ou les a 
toujours admises à la participation des sacremens, 
et cela seul suffit pour faîru condamner les 
moines. '> 

. Encore un mot sur le nonce. Par une letlredc 
l'abbé de Bellcgarde , un des chefs des jansénistes 
d'Ulrccht , à l'évèque de Pistoie ( aS mitï-s 1783 ) , 
on voit que ceUii-c) s'était plaint de cette con- 
duite peu eccltîsiastique, i< Quel scandale, lut 
répondit le zélé abbé, que celui de voir à Flo- 
rence des religieux donner dans leurs coûtées 
des comédies, des bals avec des masques, et 
et de voir le nonce de SaSainteté y assister ' ! 
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NOTE VINGT-ÎCEUTIÈME. 

(^29) (Page 104. Les lettres de Ricci au pape et 
au cardinal Corsini sont du 25 juin 1 781 .) 

La lettre de Ricci à Pie VI se trouve plusieurs 
fois toute entière I en minute^ dans les archives 
de sa famille : la fin d'une de ces copies est de sa 
propre main *. On y lit : 

(c II y a dans cette communauté ( de Sainte- 
Catherine de Prato ) , deux religieuses qui , outre 
qu^elles professent ouvertement le quiétisme, 
traitent d'inventions humaines et la Sainte-Tri- 
nité ^ et l'incarnation du Verbe ^ et les sacrem^ns 
de l'église, et l'éternité d'une autre vie. Quoi" 
qu'elles se rient de tout , cependant elles ont tou- 
jours été admises à la participation des facremens 

' Copialettere , dall'aiino i^So atuttol'auBo 178a, p. y5 
e 9VQ. — Abate X. Yita MS. di Monsig. Ricci, p. 3o — 33. 

SoDo in quella comunità due religiose che, oltre il profes- 
8are sfacciatamente il quietismo , trattano d'inveazione d'uo. 
tuini e Trioità, e incarnazioue , e sacramenti ed eternità, e 
benchè di tutti si ridano y sono perè sempre state da quei 
disgraziati direttori ammesse ai sacramenti , e ricadute per la 
terza volta, dopo due ûnte abjure, non ostante si amininistra 
Icro il sacro corpo di quel Gesù in cui non crcdono...<. Gli 
eccessi a cui si portarono fratlanto le duc religiose furono tali , 
che preso il compenso di Talutarle corne fuori di se , bisogno 
rieiringerle iû una parte del convonto mcdesiino. 
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par leurs coupables directeurs j et , retombées 
dans les mêmes erreurs, pour la troisième fois, 
après deux fausses abjurations , néanmoins on 
n'a pas craint de leur administrer le sacré corps 

de ce Jésus, en qui elles ne croyaient pas 

Les excès auxquels , sur ces entrefaites, les deux 
religieuses se soiit portées , ftirent tels que , pre- 
nant finalement la résolution de les traiter comme 
si elles avaient eu Fesprit aliéné, il fallut bien 
les renfermer dans une partie séparée des bâti-» 
mens de leur propre couvent. » 

Ricci dit, dans la même lettre, qu'il y avaif 
eu, pendant un temps, jusqu'à six religieuses à 
la fois, qui pensaient, s'exprimaient et se con- 
duisaient, coïnme le faisaient alors la sœur fi(H 
namici et la sœur Spighi^ 

Il se plaint beaucoup de n'avoir pu saisir, ni 
leurs livres, ni tous leurs papiers; les moines 
avaient eu soin de les leur faire brûler ou du 
moins de les dérober à tous les regards. 

La lettre au cardinal Corsini , de la même date 
(25 juin 1781 ), contient, entre autres, ce pas- 
sage ' : 

ff En écrivant au pape, il ne me convenait pas 

» Copialettere , loco cit. p. 79 et suiv. 

Scrivendo al papa non conveniva entrare in infami dettagli 
che lafarebbero inorridire. Eppure di che cosa sono statica- 
paci questi disgraziati domenicani ?. I provinciali , i priori, 
in vece dî remediare a tanti disordini dei confessori, o hannO 
lasciato, o hanno anche cssi commesse le medesime iniquità- 
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d'entrer dans tous ces infâmes détails, qui vous 
feraient horreur si je vous les communiquais ; ce- 
pendant, de quels excès n'ont pas ét6 capables 
ces malheureux dominicains ? Les provinciaux, 
les prieurs, au lieu de remédier à tant de désor- 
dres, dont les confesseurs seuls étaient cause, 
ou ont laissé faire ces confesseurs coupables, ou 
se sont plongés eux-mêmes dans les mêmes 
iniquités. C'est là ce que déposent les jeunes de- 
moiselles qui ont été élevées dans les couvens des 

■ dominicaines; c'est là aussi ce que déposent les 

■ dominicaines elles-mêmes, qui étaient aupara- 
vant sous la direction des moines : elles parlent 
toutes, et de et de Tant de folies et de cri- 
mes doivent faii'e horreur à qui que ee soit. » 

NOTE TRENTIÈME. 

(5o) ( Page io4- Je recevais ( dit Ricci ) de toutes 
paris, de nouvelles preuves de l'abus que fai- 
saient les moines dominicains de leur autorité 
sur les religieuses. ) 

Ce fut encore la mère Flavie Peraccini qui ser- 
vit à éclairer Ricci en cette circonstance, et qui 

Quetlo che dejiongono le gïovani statc in educazîoiic in 0011- 
, quello clie dcpongono le domeuicant 



istesse, che prima ei-ano sotto la direïioDC de' frali, e délia 
moglic del provinciale , e dcH' arnica del confcssoi'c , c altret- 
lante scioccticzze ributta diianijuc. 
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lui fournit une partie des preuves donl il parle. 
Elle ëorivit, en date du 6 juillet 1781 , au pro- 
fesseur de philosophie et au recteur du séminaire 
et coIlt5ge épiscopal de Pistoie ( le docteur Thoma* 
Comparini), qui probablement l'en avait priée': 
« Je ne suis nullement étonniSe qu'il y ait des 
désordres à Sainte-Catherine de Prato : ce cou- 
vent est sous la direction des moines , et cela suf- 
fit, j'ai été plusieurs fois dans le cas d'être 
dalisèe par leur manière d'agir et par la dociriM 
qu'ils enseignent : entre autres , un moine qi 
avait, pendant qualreans, été confesseur cbdf 
nous, et qui ensuite devint provincial, quoïiji 
d'ailleurs il eût tous les dehors d'un bonnéle 
homme , m'écrivit des lettres si abominables, que, 
pour la décharge de ma conscience , je crus de- 
voir les communiquer à uu prêtre. Celui-ci , loul 

' Affari di Pratu > FiUa I ( immédiatemenl après !e pu* 
dea S". Bonamici et Spighi , que nous donaeroBS pin) btf) 
— MeD^oni, note 3 à la lettre du pape & Ricci (du 3« Bli)^ 
p. 69 ei suiv. 

Nuu tni reca meraviglia cbe in S. Cateriaa di Pntoà4 
del mide ; è sotto il ijoverno dci frati, e tanto baaU. b hl 
avuto più volte occasione di scandale izarmî del loro IM) 
ed Inacguaineiili ; tra 11 altri, udo che ci cra slato due bi«Bt 
confessoi'e, e poi fù provinciale, che appariva un uono ' 
( garbo , mi scrissc leUere cosl nefande, che par sgravio di a 
coscieoza , le coniunicai con un sacerdote, che soiptriiuié 
ijtupido mi disse : Ë lanti anni cbe fo il confessore, tutnl 
mai seniita questa nializia. E diccndo io al suddelto proni 
Ciale il grau scrupolo , che mi era stato luesso , lui rispoft- 
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trouble par ce qu'il lisait, me tilt en soii]iiratit : 
Il y a bien des (mnèrs que j'entends la con- 
Jession des fidèles, mais jamais je n'ai rien vu 
qui approchât d'une corruption aussi raffinée. Je 
répétii ces paroles au provincial, et lui manifes- 
tai la crainte et le scrupule qu'elles avaient fait 

naître en moi. Il me répondit : 

Ve l'ho a dire : siete pure tarulla ; provate e mi 
ringrazierete , lo scrupolo vi passera ; e voleva in 
occasione di farc la visita , arrîvare a suo intento. 
- — Quando iulravano per l'ammalate, ci stavano 
a giornate, e talvolta con qualche scusa stavano 
a solo in caméra di qualcuna. Ogtii giorno ci ve- 
nivano, e discorrevano sboccatamente, raccon- 
tando cose seguite al S, lHlizio di Perugia, con- 
fessioni udite, etc., e quando non ci restavano 
grate, stavano in chiesa avanti at Santissimo, 
alla grata del coro , che non si poleva-fare un poco 
di bene in pace. Quando furono rimossi di qui 
come ella sa, stettero le loro parziali senza pron- 
1 dere la pasqua , e dicevano che per sostenere la 
I religione, e persistere a rivolere i detli frati non 
r facevano maie. Mi disse la Merlini , che ci era 
uno di detti frati che avea certa roba che facea 
morire il feto, e che diceva essere meglîo far 
questo che far perdere la riputazione a un uomo. 
La suddetta avea sentito dire degU spropositi ' 
grossi intorno alla S. Messa; ma non posso iw- 
pere in che consistessero. Ci é quel maledello 
abuse, appena professate le monache, di pren- 
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M Ce que nous avons appris de personnes di* 
goes de foi, fait horreur, dît le même abbé Meo- 
goni, un peu plus bas, à propos des comédie* 
que les religieuses jouaient pour amuser 
moines. » 

Fa errore quello che si è saputo da persone 
fede degne, che a un confessore domenicano, cbiai' 
mato in quel tempo ad assistere una moribonda, 
le monache pîù savie dovettero usar forza per ri- 
t^arlo dal teatro, econdurlo ad amministrare ï 
estrema uuzione ail' inferma. 

KOTE TREÎÏTE-DEUXIÈME. 

(Sa) (Page 107, Elles (les deux religieuses) 
avaient tenté.... de corrompre les personnet 
que l'on avait désignées pour les servir. ) 



Lettre du vicaire Palli à Ricci ; Prato le 
juin 1781. 

Les deux l'cligieuses détenues dans leur cou- 
vent , H se conduisent fort mal envers les coa- 
verses , lorsque celles-ci vont leur apportera 



S. Ckï 



, che lï puri! < 
ineDte, clie un Ule Santiii 
in cella di una dcllc religi 
ilelle rulazioni cun quel 
speiieria che ivi è tirata avaati dalle moaache che «i 
roDo di f istoja. 



dflguajo, dicendole 

Qucsto Santini 
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to , où avaient été transportées, dans le tenips , 
Jes religieuses réfractaires de Sainte-Catherine 
dePistoie. « L'évéque Ricci , dit l' abbé Meagoni, 
ne pouvait donc pas douter qu'il n'y eût à Saint- 
Clément huit religieuses passionnées pour les 
moines, puisqu'elles avaient voulu les suivre, 
probablement à cause qu'elles étaient déjà sédui- 
tes, et infectées des mêmes erreurs dont ces reli- 
gieux avaient été accusés. Il y a plus : à peine eut- 
on découvert Tabominable perversion des reli- 
gieuses Bonaraici et Spighi, qu'une femme ap- 
prit, en confidence, d'une converse de ses amies, 
que les mêmes déréglemens existaient au couvent 
de Saint-Clément. Entre autres désordres, on 
rapportait qu'un chîiurgïen, nommé Santini, y 
demeurait souvent pendant une heure et pins 
dans la cellule d'une des religieuses anciennes. Ce 
Sanliui était en relation avec ce couvent, à cause 
d'une honne apothicairerie qu'y «xploïtent les 
I religieuses transférées de Pistoie '. 

i non andare aile monacLe nog cpnta,. perché Tù fatta 
per odio, Vo farfa fîniia : n)i proteste clie ijon 'pailo a 

ri di Prato , Filza I ; Ab. Mengoni , noie 5 à la Ictu-c 
au papi^ , en date du y juillet , p. 4 1 et suiv. 
Era certo ducque Monsig'. veecovo, chc în S. Clemenlc 
c'erano otto reliyiose appassionatissime^ per i frati, ai quali 
erano corse dietro, torse sedolte e icfette di quegli st.essi er- 
rori di cui erano slati eglîno addebitati. Oltre di ci6, appena si 
scnoprl l'orribilc precipizio délie monaclie Boaamiei c Spijjbi, 
una donna per tratto di amicizia seppe da una convci'sa di 
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« Le bruit court dans le public que la relt-r 
gieuse Buooamici a essayé de s'étrangler , et qu'on 
l'a trouvée étendue par terre , à moitié morte. 

» Romiti a dit^ hier au matki^ la messe à 
riiôpital. Plusieurs des religieuses moinomanes j 
ont assisté les larmes aux yeux ; mais elles n'ont 
point commis d'extravagances. Après la messe , 
le confesseur alla visiter les malades , et Tune 
d'elles se mit à crier qu'elle voulait ses domîni« 
cainsy et qu'elle ne consentirait jamais à se con-' 
fesser à d'autres. Un commencement de trouble 
se manifesta également dans les cuisines^ parmi 
les plus exaltées ; mais on le réprima aussitôt " 

NOTE TRENTE-TROISIÈME. 

(34) (Page 107. Ricci eut soin de les faire inUr^ 

roger (les sœurs Buonamic i et Spighî) avec 

toutes les formalités requises y et toute la so^ 

lennilê que l'on pouvait donner à cet acte.) 

C'est ici l'endroit de donner linterrogatoire 
' Ibid. 

Corre voce per il paese^ che la monaca Buonamici abbu 
tcntato di strozzaisi , e che sia stata trovata sdrajata in terri 
mezza morta — Romiti disse jcrraattina la mcssa allô spedale. 
Diverse frataje intervennero colle laciime agli occlij , ma non 
fecero impertinenze. Dopo la mcssa ando il confessore a visitar 
l'inferme, e una di queste comincio a strepitare che volevai 
suoi domenicani, e non s'indurrebbe mai a confcssarsidaaltri. 
Qualche altro principio di tumullo nacqfte tra le partitantii» 
cucina , ma fù subito represso. 
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pdn'inreiU... à échauffer les esprits de leurs 
nnmbreiix^-adhérens. ) 

Ces moines turbulens étaient sans cesse excites 
et toujours guidés par leur chef naturel, le nonce 
du pape en Toscane. 

Le nonce défendait et protégeait les domini- 
cains, parce qu'il sentait que leur déshonneur 
retomberait en grande partie sur la cour de 
ïlome. Il défendait et protégeait les ex-jésuites 
que sa cour soutenait également , depuis qu'elle 
s'était aperçue que , si elle voulait demeurer 
cour, il fallait qu'elle ne laissât pas écraser ces 
vigoureux satellites de son despotisme : déjà , elle 
n'attendait plus qu'une occasion favorable pour 
les redresser sur leurs pieds. 

Dès le 10 juin 1781 , Ricci écrivit au ministre 
Seratti ' : Les dominicains sont eu mouvement; 

'. Copialettere, dail' anno 1780 a tutto l'anao 1782, 
p. 98- 

I domcai^ni sono ia moto ; il nunzio non si stanca per 
aostenerli , e non sarcbbe difficile cbe si procurasse di tirare 
a lui la causa, con qnalche spécial commisaione , sulla spe- 
rattza che andando la lilngo, secondo lo stile, si lasciaaaero 
le cose in s/a/u quo. 

Dieu qualcuuo 3. Rama per difesa dei frati, che queste mcV' 
nache sono pazze, ma fin qui non le lianno tenute pei' tali. 
Oltredichè, la Bonaniici fù dieci o dodici anni fà priora. Essa 
e la Sphijfi nel ^5 o 76 erano, maestra l'uria, sottomaestra 
l'altta, detle novizie. Fiiialnieutc ïonu sempre ammegse ai 
sacratnenti , e qnesto solo li condanna> 



L 
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doUi di mano in mario in srritlo i rispeUiri psami, 
e queiti fait) firmare a ciaseuDa délie esaminau 
di pugno , résulta quanto appresso. 

1°. Résulta pcr dcposto comune di qnasi tultr 
le monaclie corali , e converse : corne le prefate 
S'. Catorioa Irène Buonamici , e S'. INIarîa Clode- 
siode Spighi , detl' elà al présente d'anni cin- 
quantacinque !a prima , e trenta salvo , etc. , ta 
seconda negli ultimi tempi sulle prossime pftssale 
fesle delta Penlecoste, abbîan per se medesime 
impudenlemente manifestata la mala loro cre- 
denza, coo avère asseiito e disseminaio net mo- 
nastero , che Gesù Ci isto non sîa realmeate neJI' 
ostia consacrata ; ascrivendoseli in oitre d» 
qutste , e da quelle, e da chï le une, di chi 
le allre , le stguenti pioposizioni : Che non é 
vero lo Spirito Santo, né lliicarnazione del Vi-rbo, 
né la virginita di Mai'la SS". ; che l'anima é 
niortale , e finisce col corpo; che inutile per la 
sainte é il battesimo , e gf akri sacramenli ; ch« 
non si dà peccato , non si dà inferno , non si à'i 
purgatorio; volere esse lirare tutla la coœtinilà 
al loro partito ; loro sole esser salve , e dannale 
tulle l'altre , perché rigellavano la loro dotuina. 
Item, ïhe nei medesinii ultimi tenipi si st«» 
comportate in una maniera scandolosa , e del niù 
grave disturLo alla comunïlà : coine cln> oIhv 
air avère slrapazzale di cattive parole l'altre rt- "" 
ligiose, abbiano ancora attcutate con esse azio» 
inilecenli, e osccnc. 
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'Item, che private délia S. comunione dall'al- 
rale confessore, presumessero accostarvisi non 
liante, esi presentassero regolarraente al com- 
iinicatorio colle comunicantî, seliben sempre 
gettatc da dette confessore, che in vederic com- 
irire si rîtirava. 

2". Résulta per deposto di molle délie sopra- 
SUe monache, ollre la loro meta, che le medesi- 
le Buonamîct e Spighi abbiano avnte sospette 
>rrispondenze , la Buonamici con un suo fra- 
(Ilo religioso agostiniano sacerdote, per nome 
. Giov. Batta Buonamici, il qiiale andava a tro- 
arla due o tre volte la settimana , e comc qual- 
îheduna discende a dire, anche ogni giorno; 
indo con lei moite volte alla grata segreta e a 
irte chiuse ; con avère ostina lamente conti- 
uialo malgrado 1 awiso fattogli avère di ritirarsi, 
intantochè la sorella èrestatain libertà;la Spighi 
oi con certo Giovanni Bottello, prête, ex-gesuita 
ortoghese. Coslui dicono s'introducessecon essa, 
ame mandalo da alcune sue zie monache in 
istoja, e fosse solito di trattenersi longamentein 
[legra conversazione seco, interveneudo auco la 
Uonamici : e questo per il corso di quattro o 
inquemesi, a capo dei quali fosao falto allonta- 
are ; avvertendo particolarmente la madré S'. 
Imanuella Dragoni , che insieme eol Bottello 
isse mandata via cerla donna , che era stata sen- 

ta giurarCjoer le p di Gesii Cristo, e cou- 

împoranea mente a detto Botello frequentava an- 
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cor essa da dcLla SjHglii , i-iii per ultiino fow 
solito di visiiare ogui domegicâ un taie AdIoii» 
Goci dî Prato, siato survîtore deli» defunU siii 
madré , con condurvi talvolta la moglie , e serrarsi 
mui aile grate per più d'un'ora. 

Item, che diverse volte, in tliversî tempi, i'u- 
na e l'altra abbiano abjitrata l'eresia in laano de 
fiupmori domenîcani, confessM-e e priore, «d uni 
Tolla d'il) tell ige»za con essi , e colla madi% 'Soror 
Gesualda Serrati , allura prîora, in mano al padn 
maestro Ulivi , fraocescano, vicario de) S. Uûtif) 
in Prato: quali alti per altro diverse di délie de- 
ponenli sogylungoQo che non fossero sjncerî, e cJji: 
lestessereiigiose Buonamici eSpigbî, nelJ'essersi 
uluma mente scoperte, abbiano dichiaralo d'ayerii 
fatti fintamente per apparenza, e col secondo fine 
di riacquistar la libertà, cbe lieba stalaialenlella 
di trottarsi Ira loro. 

Che circa sei o sette anni sono , sovvertissero 
e tirassero al loro partito, IFe allre religiose, le 
quali furono la madré soror Anna Diomira Baro- 
ni, corale, e le converse soror Anna Rosa Graz- 
zini , e soror Oi'sola Passi , in quel teoip» 
novizla , sotto la loro spécial disciplina; 
erano'la Buonamici maestra e la Spighi sottomai 
ira délie novizie e educande. 

50. Résulta percio che respetlivamenteallapi 
pria sovversione depone ciascuna délie 
sowertite in parlicolare, cuminciando dalla 
dre Barom, «sliere ella^-stata sedoiu per 
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JcHa Buonamici c Spiglii insieme ; ma ta spécial 
modo dalla Buonamici , la quale audava ioculcan- 
doli, clie non credesse l'incarnazione di Gesù 
Crieto, poichè era egli un puro profeta mandato 
^cr predicare a noi, e darci esempio , come gl' 
altri profeti mandati da Dio ; che non è egli punto 
présente nel sacramento dcll' attare; die l'anima 
muore col corpo , e cosi dopo morte non vi sia aè 
bene né maie. OItre di ciôravessero assalita «m- 
-bedue più voile, e tentata d'azioni disoneste , 
usaudo t'artidzio di domandarli alla lontana se 
pâtisse di lenlazîoni, e a pooo a poco renen- 
tloli a dire che se voleva uscire did peccato , biso- 
gnava praticare quelleopere : cheil praticarie non 
era fiiale, maorazione, purchè avesse la mente ele- 
Tata a Dio : cite non parlassediquesteuose alcon- 
fessore, perché non ai poleva^e perché tutti dicevan 
esse , Fanno il medesirao ; aggiungendo di insiéme- 
meiitc leggerli S. Giovanni della Croce , v. quello 
•apiegarli stortamente in scnsi lendenti ail' unions 
«orazione quai da loro s'intendeva , vale a dire di- 
sonesta. Ësser perlante lei déponente stata au di 
queste cose dubbiosa e vacillante, lo spazio di 
circa dieci mesi ; ma che alla fine la grazia del 
Signore la fece risolverc a mettersi nelle braccia 
del coiifessore , a' di cui piedi detcslo tuiti gli 
errori , né mai più vi ha dato retta. 

■Depone in secondoluogo S', Anna Rosa Graz- 
zini : come stando essa nell' Orto, in compagnia 
della Buonamici , quale serviva di conversa , circa 
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sc-i aaiii sono, si faccsse questa a dJrle , che 
vi fosse peccato, né inferno, né purgatorîo, sul 
quai propûsizione lei déponente disse subito quf 
ta_difïicoltà : Ma se noi andiamo a comunicarci ?! 
— e la Buonamici rispondesse ; che neil' oslia non 
v' era nulla. — Corne piio stare , insistesse la de- 
pouente, che lanto un tribolalo, quanto un pee- 
caloi'e , e un pénitente dehba andare a godere 
Iddio nelio stesso modo? — A che !a Buonamici : 
— Su codesto particolare nonvî pensate, la mise- 
ricordia dî Dio è grande.— Ma se api ci eonfessia- 
mo, slrinse ancora delta déponente; e la Buona- 
mici soggiunse : — Sicuro che bisogna chea/icor 
voi vi confessiate; ma non è necessario iJ dolore, 
e solo dovete confessarvi per non essere St'operla : 
avvertitebenedi non parlare diquanlovihodetlo. 
Esser qui lei déponente restata col eapo invasa- 
to, e che per dieci o dodici giorni non pak-se 
niente <i nessuno, e nemraeno al confessore, coii 
essere nel frattempo andata alla comuuione senza 
sci'upolo , perché gli era stato dalla fiuonaDUci Ic- 
vato. Ad ogni modo continuandoli la confusionf^, 
voile sentire il parère délia Spighi, alla quale pe- 
ro conddo il segreto, porsuasa che la Buonamici 
non se Tavrebiie a maie, perché erano grandi 
amiche ira loro. Che dunque le rispose ta Spîgbi 
con queste parole ; — Sie , sie; bene, hene. E di- 
mandandole la déponente di dove avcsse rîcevuU 
si fatta dottrina; qtieUa replicoche l' avéra rîw- 
vuta dalla teologia mîstica. 
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Tutto cio nonostante, aver lei [x)ch'i gioriii do- 
po porlato l'întero falto al confossore, che era il 
P. Orlandi, exl averli manifesta tR ancora le ora- ' 
zioni che lî erano state dadetla Biionamici iuse- 
gnate, consistenti in alti impuri, e corne essen- 
dosi spiegata coq la inaestra , che molto vi 
repugnava il di lei naturale, avesse questa ris- 
postoche sarebbe stato meglio il farli con gli uo- 
mini{, corne cioù fanno i maritali. 

Che in cio utiire ando neile furie il confessore, 
e le comandô di non dare retta alla Buonamici, 
e di non trattarla mai più, che era una pazza, una 
malla ; tenendole sospesa l'assoluzionc , finchù 
non ehbe denunziata detla Buonamici ai S. Ulfi- 
zio, al quale efielto scrisse a sua dettatura gli er- 
rori che gU aveva inscgnati : non darsi cioè pec- 
cato , né inferno, né purgatoiio , come ha esposto 
di sopra, non esservi ne confessiorie, né cotnu- 
nione, c altro che ora non si ricorda. 

Clie successivamente circa cinque anni sono, 
cosl la Buonamici, come la Spighi desscro segni 
di ravvediraento, e la Buonamici chiedcssc per- 
dono a lei déponente. 

Per quello in ultimo dice S^ Orsola Passi : era 
ella novizia in elà d'anni sedici alla dirczionc 
délia madré maestra Buonamici , c Spighi ; 
quando delta Buonamici leprese una sera a dire, 
che voleva insegnarle la perfezione, e arrivare 
aiV tuiione con Dîo ; at che essere necessaria l'o- 
razione , e questa consistere in certi atli , che 
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rolgaruientfl si dicoiio indecenli, tunto con ar, 
({uanlo con ahri det medesimo, e diverso aesso. 
A taie istruzione piena di spavenlo e d'orrore, 
rîspose la déponente : — E eome mai sî pwo fare 
orazione in questa maniera? — Siete nna buae- 
fîola (riprese la finonamici , présente la Spîghi) 
che non sapete, o non arête l'espericnza del 
mondo, perché queste sono cose, cKe tutti le 
fanno, preii , frati , donne e secolari. — hidî le 
fnculcodi non parlare a nessuDO, neppure alcoii- 
fessore; fintantochè noti le ne dicesse, e pérora 
andasse a pigHare la benedizione : che anclic ad 
avère fatto qualche cosa non era peccato, e non 
si confondcsse. Spaventata sempre più, la dépo- 
nente ppotestava di non intendeie, come roai 
potesse essere orazione quella che ie proponeta. 
menlre i coniessori insegnano che Torazione c 
mentale e vocale; e la maestra rispose ; — Noo 
temete di niente, l'orazione è questa. Non met- 
terci di mezzo l'anima vostra , che mi prenie 
qiianto la mis, e quando i confessore dicoiio, 
CepcatSdVssei'e buona, di slare unita con I)io; si 
deve sempre întendere d'iinirsi irisieme tanlocoa 
gl'uomini, che con le donne, medîante quegli 
atti. — Al che la novizia ; — Se queste sooa lote 
buone , percLè i sacertloli non ce le dtcoitoif — 
E ta maestra : — Perché s'haïAo a intenden di 
noi, e da noi si deve cntrare in queata stratU 
ilella perfezione. I conTessori non m'haono in ci* 
voluio l'nr bene nussuno , c ci sono arrivala per 
un lume partîcolare che ebhi. 
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Qiiesti disoorei venivano sfiesso ripetuii a tei 
déponente, ora dall' una , ora dall' altra di dette 
maeslre, ma spcciatmente dalla Buonamîci. Per 
darli poi a dîvedere che Viusegoata orazione era 
la vera, cominciarono a poeo a poco a far Ira loro 
due in di lei presenza a((i disonesli, e questo pîù 
Tolte in diversi tempi, anzi quasi ogni giorno : 
cio che vedendo, restava sopraffatta, e quantunque 
slîmasse cattive quelle azioni , ad ogni modo dub- 
biosa era, e perplessa, atteso il buoD concclto 
avuto fin'aliora dflle maestre, che parevano lo 
specchio del monaslero, e molto più che la Buona- 
mîci era înnanzi stata anche priora. 

Succeasivamente ora l'una, ora l'altra comin- 
ciarono ad assahria per fore anco seeo di quelle 
Azioni indeeenti , e stante l'essere sue maesfre , 
per la soggezione che aveva di loro , le conveniva 
cedere , e qualche voUa istifjata da esse , fù ob- 
bligata' farne alcuoa da se, in loro vcduta. Tra 
loro due le facevano, lei presenle ogni giorno, e 
dormendo aile voile insieme , commcttevano in 
letto su di lei occhi ogni licenza. Essa le faceva 
or coH questa , or con quella quando era assa- 
lîta , e sempre con grandissime rimorso di cos- 
cienza , perché conosceva molto bene che era 
inale; onde procurava sFuggire le lentatrici , 
quanto più poteva. Ma quelle la sgridavano corne 
nemica dell' orazione , e l'esortavana a farla da 
so , on jioco ogni giorno, mostrando rincrcsri- 
inento di dovcr duraïc la lalica d'iiisegnarlc. 
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NieQtedimeno , mai lascio ella di slorcere 
una volta disse alla maestra , che la tentava 
Ilo paura che lei non sîa il diavolo ; la vogtiobe- 
nedire coD l'acqua santa. — Al che rispose la 
maestra : — Beneditemi pure , se saro il diavolo 
spariro. — La benedisse di fatlo tutta spaveaUla, 
immaginandosi che avesse a sparire davvi'iw; e 
quella allora sedendo disse : — Se io fossi il dia- 
volo sarei sparita. 

In altro riscontro , dicendo lei depoaeote alla 
stessa maestra : — Come maiquesle cose, quando 
nel mondo si la tauto beoe , e vi souo (aiilf 
belle regole di Gesù, e délie leggi di Dio? — 
DeUa maestra le lispose, clie la legge di Hio era 
messa per una regola , aitrimenli il mondo sa- 
rebbe stato una coaFusione ; ed era questa uq 
dette , che spesso aveva per bocca. 

Sul principe del sovvertimento, in vedere il 
ribrezzo, che lei déponente vi provava , per iaco- 
raggirla ambidue le raaeslred' accorde li offerimoo 
discrivereal P.Santoro, ramosodom^nicanD,coaie 
in fatti 11 scrissero , dicendoli d'avcre una noriui 
che incamminavano per laperfezione, cODsistenle 
' unione con Dio , e nelT orazione , ed alcro; 
avendo il Snntoro rispostoche facevano bene, wi 
Gsser vero che la perrezioue consiste null' uniûiK 
con Dio , e nella orazione, etc., li comuuicaroou 
dunque quella leUera, con inlerpreiarli l'ora- 
ztoiic nel solito senso a lor modo; e peixlic \n 
dcponcnle opponcva che Uclto P. Sanloro non 
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poteese mai intendere per orazione quelto tali 
azioni , la maestra risposc cliu era uomo (lolto , 
e bene intendeva in quella maniera. 

Cosi nella lettura ûi qualche libro spîrituale , 
fusse che ieggessero loro, o che essa avesse lelto 
qualclie vapilolo da se, entrava semprc la mede- 
sima splegazione , con cui si travolgevano i sen- 
timeoti naturaiî delT autore in qnelii che li det- 
tava il capriccio, e si accordavano con quel 
strani prJncipj. 

A eccitarla in oltre vie pïù, e darli animO, le 
proponevano gl' esempj délia madré Baroni, e 
délia conversa Grazzini , guadagnate già prima 
di lei al suo partito ; né lasciavano di predicarli 
roentre la istruivano délie Ire pratiche , che 
quando avesse imparato , doveva ella pure , e 
obbligata era d'insegnare ail' altre, perché del 
Lene che si ha , si deve far parte a chi ne manca, 
per cosl arrivare tutti alla peifezione ; segno che 
avrebbero voluto infettare tutta la comunità. 

Ogni volta che la comunità faceva la co- 
munione , la faceva ancora lei dejwnente, aile 
volte senza confcssarsi , con chiedere solo la be- 
nedizione, e aile volte per non dare nell' occhio 
al confessore, si confessava di peccati veniali e 
bagattellc , sempre tacendoli le disonestà che 
aveva comniessa , poiehé la maestra l'insinuava 
di non accusarsene. 

Intanio , arrivalo il tempo di tare gU escrcizj 
spirituali per la prufessione , la maestra Buona^ 
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mici H raccomandô che în quel ttmpo tànîa piè 
faccsse-rorazûrne. Non pertanto la fece ellà mai 
in que' dieci giorni da se , ma beusi ti cônTeane 
farla colla maestra , e sottomaestra , quand^ lioo 
po(é sFugg^rle. Spesso aiicora in detlo tempo M 
afidô la Buonamioi înculcando che badasae bënt 
dî fare i roii , queik) in specîe délia castità , coa 
rintenzione di fare la soiita orazionB^ e da se; e 
conaltre ^ Si dell' uno che dell' allro seaso. QmW 
ayvertimento le ripeté più e diverse ▼otte^-efiM 
la mallina délia proÊîSsione nella stessa futtzionei 
renne a ricordarla ait- orecehio » cbe quette K 
aveva insegnato , era il rero vota. 

Fatta la professione ^ comef ella era aempre tot^ 
mèntata dai rimorsi délia eoscienzà^ eoom^rivà 
molto turbata aneo al di fuori , fù interro^ta' drf 
pe^cfaè dalla madré Salvi, allora sindaca^ aHt 
quale infine s'indusse d aprirle il suo cuore. Ba 
lei adunqûe maternamente assistita e diret^a^ 
andà a gettarsi ai piedi del ccmfessore^ che era il 
P. Of landi ^ e li fece la sua confessione générale. 
Prima perô di riportarne Tassoluziotie; taniè 
egli che il P. Quaretti che era priore , li coman- 
darono di mettcrli in car ta di proprio pugno, 
quanto ha espo&to fin qui , come fece , con avéré 
dette anco di più , perché allora meglio si ricor- 
dava. 

Seguitando poi a stare in noviziàto, veéivè 
dalle due maestre incessantemerite tentata dclla 
soiita orazione; ond' é che per ritenf^rle % mei- 
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terlt paura , prese il parlîto di minacciarle , che 
n'avrebbe data parte alla sua monaoa soror Ge* 
siialda SeiTati altor' appuuto priora. E qui : — 
Diteglieio pure, risposero dette maestre, che 
servira per illuniinare lei e tutte l'allre. 

Ma dt'lto elle essa le n'ebbe in ffletto, delta 
madré priora ne rese subito inteso il conressore, 
e consegtientemente si \idero ledne niaeslre le- 
vale da una parte d'ufizio , e ricondolte per l'altra 
nelïa yia délia salule, talmenteché fecero la con- 
fessione {jrnerale : fecero l'abjura al P. maestro 
UUvi , e chiesero perdono , non che aile poche 
religiose , cui per nécessita doveltero essere 9CO- 
perte, eziandio a lei déponente. 

4". Resiilta per depostod^lla madré S', Anna 
Diomira Baroni , S'. Gesualda Serrati , S*. Ema- 
BUetta Dragonî , e altre corali , come pure délia 
conversa Passî e dell' educanda Carlotta B****, 
qualmente sette anni fa, essendo la Buonamki 
maestri délie novizie e educande, facesse e in- 
segnasse fai'e azionî disoneste alla detia edu- 
canda B****, che era allora in età di setle in 
otk) anni, cou averli delto che fussero orazioni , 
elle non fusse pcccaio, che non fusse nulla, 

Uem, per deposto délie succennate madri Ba- 
ron! e Dragoni, ed inoltre délie madri S'. Ce- 
cilia Salvi, e Catcrina AppoUoni, tatitn la Buo-t 
namici, quanio la Spighi , in diverse occasioni , 
or ad una, or a plu délie religiose compag;ne , 
fussei-o eolile njeliere in deii^o la parola di Bi» 
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e gl' avvertioienli dei confessori , dicendo essert 
tutle niormorazioiii, spauracctij , e apparenze per. 
le persone idiote e ignorantî. 

Item , per deposto délie suddette medesin 
madri Baroni , Dragoni e Saivi , e più délia ni«* 
dre soror Fîlîadei Novellucci, e délia conversa 
Passi , che pariroente ambidue andassero allt 
comunione non digiune , e mangiassero carne 3 
venerdi esabalo, con avère sollecitato altre « 
fare l'istesso; e che quest' ultimo abiiso vede»- 
selo una volta coi suoi proprj occhî , e a quello 
fusse sollecitata, lo dîce particolar mente la delU' 
madré Baroni. 

Item , per deposto delte più volte nominatif 
madri SaIvi, Serrati, Dragoni e Baroni, e con- 
versa Passi : che le stesse due religiosc Buona- * 
mici e Spighi, per colmo di loro sceUeralcitia » 
ahhiano abusato dclla sacra ostia, con esserselt 
cavata di bocca ncll' atlo délia comunione^ e dï 
poi qucUa applicala aile parti pudende, ed averh 
inhne gellata nel necessario. Convengooo di cic 
le succennatc deponenti, come di'cosa segin'l* 
circa sei anni sono : e le prime Ire per averW 
rîsapulo dalle due ultime : queste per averlenft 
detto le medesime Buonamici e Spighi , poicfai 
erano in quel tempo délia loro cotiGdenza ( 
parlilo. 

5**. Résulta per deposto spéciale délia madn 
S'. Cecilia Antonia SaIvi , altuale priera del n* 
nastero : come cinque anni sono, per Ire tpIU 
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in divers! tempi , la Uiionamicî tentasse dî per- 
verlire aiicor lei déponente , solto preleslo d'il- 
luminarla, e metterla nella via délia perFezione : 
che li supponesse percio d'avere avuto commercio 
con Gesà Cristo corne uomo , e il latte délia san— 
tissima P^ergine, e cbe era stata in un piaceredi 
paradiso ; che la tentasse ancora d'atti sconcj e 
ïndecenti. Ma avendo essa manifestate 4utte 
queste cose al confessore, la Buonaraici chiesseli 
successivjmente scusa con dimostrazioni dî pen- 
timento , e fusse questa una délie occasiont délie 
di lei abjure. 

Corne inoltre in dl i8 gennajo prossimo pas- 
sato, portatasi la stessa Buonamici alla cella di 
lei priera, l'avesse ricliiesta cou prcmurosa is- 
tanza e per carità, che o di giorno, o di notte, 
volesse permetterli di stare sola con suo fratello 
religioso agostiniano (padre Giov. Battista Buo- 
namici), pretendendo che taie licenza potesse e 
dovesse dargliela. Ma negata la licenza , corne si 
conveniva, e parlecipato ilfaltoal P. confessoro, 
tre mesi dopo, cioé solto di 18 marzo sfguente, 
fusse a cliiedergliene perdono : adducendole per 
scusa di essere stata in quel punto sopraHatta dal 
vino. 

Corne in terzo luogo il giovedi innanzi Tultima 
passata ricorrenza délia Pentecoste, [venisse alla 
volta sua, con dirli che aveva bisogno di parlarli 
la madré Spighi; e siccome lei déponente li di- 
chiarè che l'avrebbe sentita in presenza di qualcli' 
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allra rt'ligioR.1 , Tuâse a tal doc (to^Himta Ji ooiir 
ppi-lo la madrc sindaca S' . Ëmnnutilld Dragooii. 
Audale quindi luUe ti'e insieme alla ct^Ua di deli| 
déponente , vi i^omparisse nel momento anco la 
Buonamici , e la Spighi dicesse che non potevj 
più vivere in qiiella maniera; a che sogglu" 
f;npo(lo detta madré piiora , che spiegasse i liioliW 
del suo disturbo. — Questa carilà (rispondesse li 
Spighi) , quesia carità! e immedialamente cosl 
lei , corne la Buonamici , ambidue smaaJaDli s'aU 
xassero la tonxca, etc. Sorpresa pcrô e inorriditt 
la déponente se II voilasse contre col maggioiv 
vigore, e a forza d'urtonî le cacclasse di cellat' 
Kusa di poi conto di tutto cio ai padri confessoiv 
e prtore , poidié ta cosa fù piibblica , deUo padrë 
confpssoi'e chiamasse deLle Buonamici eSpiglii in 
présenta di due altr.; religiose , e qu'ivi tatto 
nuovanienle raccoutare il successo a delta madi-e 
pi'ioia le sgridasse solenuemente, le privasse de' 
aacrsBieiiti, e rimovesse la Spighi dalT uQzio chjt 
aveva di una délie sagrestane; protestando peT 
uhimo che le denunzîerebhe ambidue a che s'a»> 
peltava. Esse ail" inconUorideudosela , ri^on' 
dessero che facesse pure cio che voleva ; che, 
quello che cra stato da loro fatto, lo dovevatu 
fat<e alla presenza délia superiora, perché erani 
aUi virluosi , e non lemevano di nulla. 

&>. Résulta per allro deposlo spéciale delta m» 
dre S'. Anna Maria Donnini : che la Buon&mkl 
prima di far legn con la Spighi, offerisee la wm 
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tUrezjoDG a leî tlepononle , Hicendole di vol*rI« 
mettere in una strada nito^a , purchè le dessc 
parola di non parlarne né a confessori, né ad altri 
ministri di Dio; perché questi avrebbero fatio 
contro; non perché non conoscessero la vei'ità , 
ma perché lo dovevano fare : che avrebbe ella 
sofièrio gran fatica e contrasto; che avrebhe 
salito moQti e montagne, ma poi si sarebbe tro- 
vata in una quiète grandissima, purché si but- 
tasse nelle sue braccia. Si fatte pro|)osizioni aï^erle 
detta Buonamici gettafe a detta déponente nelV 
alto che si preparava per la confossione , cou 
averli raocomandato dî nuUa dirneal confessore ; 
essa non perlanto averli palesato subito ogni 
cosa : che il confessore fusse il padrePacîai, il 
quale voHe sapere la religiosa che gl'aveva dafi 
quei suggerimenti , e fattali in appresso cono- 
scere la verîtà, che bene conosceva anco da per 
se, stante il gran timoré in cuî l'aveva posta 
quel progetto di strada nuova, li ordino di non 
traltare delta Buonamici., né mai discorrerli , se 
non in quanto portasse la pura convenienza ,, 
conforme da quel tempo in poi ha coslantemente 
osservato, senza avère mai fatta la menoma pa^ 
rola di que^to successo a nessiino, 

'/". Résulta per deposlo délia madré £ma- 
nuella Dragoni, clie l'epocadelli erroridella Buo- 
namici possa essere da nove anni in qua, e dî 
quegU dcUa Sptghi da otto : ch« Ici déponente 
ancora sia stata due volte tentât» da anibidue di 
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azioni indecenti. Ù\e quattro anni sono in circa, 
essendo prîora , avesse Tardire di presentarseli a 
chîedere che li trovasse mezzo di arrivare alF 
unione con Dio ; dichiarandoli che il mezzo fosse 
Tunione umana, e nominandoli per questo il 
confessore, che era il padre Gamberani-, poiché 
dovesse aver effetto con un sacerdote. A ver Ici 
partecipato tutto al confessore , e li pare in con- 
fessione ; mentreché le due religîose non con- 
tente délia sua rcpulsa, s'avanzarono a replicare 
la richiesta al padre prior Fortunati , dal quale 
furono tremendamente rimproverate e tenute 
lontane da' sacramenti , dal mese di dicembre , 
sino alla pasqua susseguente del 1778. 

Résulta inoltre per deposto délia madré Rosa 
Maria Del Feo : come sotto il priorato délia ma- 
dré Serratî, cinque o sei anni sono, capito aile di 
lei mani una lettera diretta a detta madré priora, 
in presenza del padre priore Quaretti , cui poi 
lessero detto padre Quaretti , e detta madré priora 
insieme : il perché entrata lei déponente in cu- 
riosità, fece opéra di vedere quel la lettera, e 
trovô che era del padre Santoro , e relativa al 
traviamento délia Buonamici , della quale perô 
diceva detto Santoro che era infanatithita in sos- 
tenere di potersi salvare , anco senza la fede , e 
che negava il purgatorio e l'esistenza reale del 
santissimo sacramento; e quasi sapesse che avesse 
citato lui per maestro di quegli errori , doman- 
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dava, che H provasse, eotne e quando glif li 
aresse iosegnatî. 

Item , che l'anno scorso essendo confessore il 
padre De Serîo, e lei déponente sagrcstana in 
compagnia délia Spighi , iti diverse oecasioni che 
delto confessore aprisse tardi il comunicalorio , 
sentisse dire a delta Spighi questa proposizîone , 
che non aprira mai la buca del pane;.,, benchù 
pcr lei lanlo non la tenesse serraïa. 

Résulta per uLtimo, per deposto délia conversa 
S'. Maria Maddalena Ceroti, che S'. Catarina Irène 
Biionamici, meutre era maestra délie novizie, le 
dicesse che i direitori la facevano ammattire , e 
che doveva intendere le cose a rovescio di quello 
che dicevano ; corne v. g. se li dicevano , che non 
si comunicasse, allora si doveva comunicare. Noa 
iivcre essa deponcDte fatto allora caso , e non 
avère inteso. 

8". Seguonogli esami délie due impulate, falli 
nei hioghî rispettivi dei loro arfesli, presenti e 
assistent! le madri S', Cecilia Antonia Salvi, 
moderna priora del monastero, e S'. Éma- 
nuella Dragoni sindaca : quali atli ad ogni buon 
fine, e perché siane con tutla gîustezza e pieci- 
sione veduto ilcontenuto, si danno interi, e taïi 

I quali si leggono nell' originale. 
I^me délia madré Buonamici. 
. Interrogata (adunque) S'. Caterina Irène 
Buonamici .- Sa ella il motivo per cui si trova in 
1 , Tui!. 1. 
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quesCo luogo rinchiusa? — Rispose : Pef essere 
cristiana, e confessare le verilà cristiane. 

I. Quali sono queste verità cristiane, e in che 
consiste secondo lei Tessere cristiana? — ^ R. Che 
vi é un primo principio, che è Dio, il quale é 
via, verità, e vita, e senza del quale nulla é 
fatto. 

L Quai sia secondo lei questo Dîo ? — R. La 
verità délie cose. 

I. Se creda la verità délie cose, che ha detto, 
doversi intendere Iddio , che ha creato il cielo e 
la terra? — R. Bisogna dire cosi. 

1. Se questo Iddio che ha creato il cielo e la 
terra, creda essere quello îstesso che ha mandato 
Tunigenito suo figlio al mondo per redimerci dal 
peccato? — R, Sicuro, un complesso di lutte le 
cose , anzi di tutto il génère umano. 

I. Non crede dunque che il figlio^di Dio sia 
quello che è nato da Maria Vergine? — R. Nô; 
lo credo un uomo corne tutti gP al tri. 

I. Se creda sia morto in croce per salvarcî? — 
R. Credo che sia morto, non per salvarci, ma 
perché fù fatto morire. 

I. Se creda sia nato di Maria Vergine? — R» 
Credo che sia nato di Maria Vergine, percom- 
mercio di S. Giuseppe. 

L Se creda Gesù Cristo istitutore e autore de' 
sacramenti? — R. Padre nô; quello si dice dell' 
nltima cena , ne sto in dubbio , perché la m'^ 
mente non é schiarita. 
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T. Se Dell' ostia consacrata vi sia Gesù Crislo , 
col corpo, sangue, anima, e divînità? — R. Non 
lo credo. 

I. Se abbia fatto abuso dell' ostia consacrata? 

— R. La ho buttata , per disprezzo di non lo cre- 
dere, nel luogo comune. — Depone : Circa otto 
anni sono, levai di bocca Tostia consacrata , la 
messi In una scatolina , e poi la levai , e l'applicai 
aile parti pudende, 

I. Pei'ché fece questo? — R. Perché allora 
credevo erroneamente che vi fosse Gesù Crislo. 
I, Fece questo per disprezzo di Gesù Crislo? 

— R. No, Signore, ma per amore ; ma per farlo 
venir meco in quelle parti. 

I. Se altre volte n'abbia fatto un taie abuso? 

— R. Mi pare fussero due o tre volte solamente. 
1. Se aveva orrore, ribrczzoa fare quelle cose? 

— R. Niente affatto. 

I. Se creda Gesù Cristo, autore del battesimo, 
cbe è necessario per salvarsi ? — R, Credo che il 
batlesimo sia necessario per esser cattolici, ma 
non credo Gesù Cristo autore del battesimo. 

I, Chi ha istituilo secondo Ici il battesimo? — 
R. Questo poi non lo so; penso che possa essere 
S. Paolo, ovvcro gli apostolî tra di loro. 

I. Se creda negl' alui sacramenti délia cresinia, 
olio santo, etc. — R. Credo per cio che vanno a 
rîferîre in quanto alla fede. 

1. La fede c'inscgna, che il batlesimo è isti- 
tuilo per cancellarc il pcccato originale; che dicc? 
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— R. Sicuro; perché il peccato originale è in fi- 
gura, e non in soslanzii, 

I. Secondo quello ha detlo sopra , ché Iddînt- 
verilà, via e vifa , è egli eterno, inlînîlo, oiiiii- 
potcnte? — R. Sicuro. 

1. Crede queslo Iddio onnipotente , che dja an 
preoiio ai buoni eterno, che è il paradisô> etiâ 
gatisgo eterno a' catlÏTi , che é rinferno? — R. 
In queslo mondo si , nell" ahro-mondo no, 

1. Se crede , che dia dopo morte a' buoDi ÎTpa- 
radiso, e a' caÎLivî i'infcrno? — R.'Lastessa 
sorte. 

I. Se Dio dà a' buoni e a' cattÏTi u^alinente 
il paradiso e l'ioferno, sarà ingîusio. — fi. Tion 
vi è, ne paradiso, ne inferno; ma bensi questo 
paradiso lo credo în questo mondo ; Vîntertiû e il 
paradiso in questo mondo. 

Deponi; credere questa vila eternà dell' anioii 
essere la transustanziazione (forse transfusions ' 
nell' unirsi, che fa l'uomo con la douna. 

I. L'anima o spirituale, imoiortale? — ti. 
Morlale , e consiste t'anima nella memoria, înl^t- 
lelto, c volontà ; e morto il corno finîsce l'ajùma. 

I. Iddio hacrealolanima; Iddioè eterno;diUi- 
queè eteina anche l'anima, perchée piiro 
e da se non puo distruggersi. — R. Si distrOj 
da se. 

I. Donde ha ricevuto questà dottrinîl ? 
Da nessuno. 

1. Questa dottrina, senza libri, o sfcriui. 
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sta,ovpati, ^eaza maestro non s'iinpara. — Ti. Clie 
vuole che ci dica? Ci é il maestro, clie é Iridio, 
ciQÙ la naLura. 

I. ,Se ba însegnala ad altii quesia dottrina? — 
R. Signor, SI. 

I. A chi l'ha însegnata? — R. L'ho insegnataa 
, <Jue religiose corali, e a duc converse. 

I. Chi sono queste due converse, e corali? — 
R. Una S'. Anna J)iomira Passi ( anzi Baroni ) , 
l'altra S'. Maria ClodèsindeSpighî corali, S'. Maria 
Orsola Passi , e l'altra S". Anna Rusa Grazzinï. 

I.Se qyestequattro religiose ugnalmen(e haniio 
prallcaio, fi tutt' ora pratîcano quelle li ha insc- 
^nalo? — R. S' Maria Çlodesinde so di certo che 
lo pratica ; e dell' aUre ne ho unà certa prohabl- 
lilà ,, per la quale raetlerei la vifa. 

I. Coaa hu iiisegnato aile qOattro rclîgioSe nO~ 
i);^inale? — K. In lutte le religîoni ci possîamo 
salvare, e epercîLando erroncaniente qiiello cIkî 
(liciamoinijiurîlà, era la vera purîlà: qunlla Iddro 
^;i comanda, e vuoje noi pralicliiamo, e senza 
délia qualc non vî é maniera dï tPovare Iddio, 
çlie é vetità. 

I. Dove comanda Iddio, che si pratîchi quesia 
irapurità? — R. Serapre l'ha comandato. 

I. Se sa che sgmpre l'ha comandata , saprà an- 
rora dove l'ha comandata , e quando. — ^Tl. L'ho 
ricavato dall' incUnazionç délia natnra. 

I. Ayrcbbe ricavatb quesle dqttrine con dis- 
coiSi Falli coti prcti, frati , o srcolari ? — R. So 
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d'avere avulî dei lumi in manifestare queste 
cc^nizioiii , i quali lumî mi sono stati loUi. 

I. Da chi ha avuto questi lumi ? Ne Domiiii 
qualcheduno. — R. Da' confessori , dal P. Gam- 
berani , dal P. Orlandî, dal padre De Serïo. 

I. In che modo gli hanno dato questi lumi. 
in scritto, libbri ? — R. Libbri no : in scn'lW 
poi dal P. Santoro domenicano , che per diciott' 
anui mi guido nello stato d'illuminazione , se- 
gnitù ad istruirmi per un anno e mezzo ia 
circa. 

I. Se ha questi sci'itti? — R. Niente aflalio ^ 
altro che una sola lettera , nella quaïe li scrissi, 
che mi trovava abbandonnata in croce, maer» 
rassegnata di stare cosi : cd egU rispose che fa- 
cevo bene a stare rasseguala , e ques(a iedt'ra 
deve essere in cella. 

I. Dagl' altri padri nomînati , De Serio , Or- 
lando, che dottrine , che himi ha ariito? — 
R. Non so più nulla ; mi proibivano la roiau- 
nione , ed io iatendeva che dovevo andare , prciii- 
non ci credevo e intendevo le cose alla rovesci.i. 

I. I padri il davano la comunione doppo aver- 
gliela proibita ? — R. Sicuro. 

I. E glie l'hauDO data sempre ? — R. Que«l' «1- 
timo no: qualche voila si, quando arrîvo sul urin- 
cipio, e anco una voila parimente sul principio. 
benché mi fusse proibita in presenza delle raona- 
che , me la diede, e poi non me la diede più, 
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trjo non ostantc andavo perché non ci ciedevo , cd 

i non me la dava. 

I. Se aile grate , alla porta abbia trattato con 

persone , clie avessero le medesime massime , e 

lie medesime dollrine di lei ? — II. Padre noj 

toon ho discorso altro che ce' padri spiriluali. IIo 

jliscorso col zio di S>-. Maria Clodesinde, sïgiior 

^nonico Bu(ï, e con on padre di S, Fiancesco, 

BScarpante, sette oollogiorni sono. ' 

. Se abbia avuli discorsi ccl P. maestro Ulivi, 
francescano? — R. Sicuro, più volte , e una volta 
, ci feci una rappresentanza di qucsle cose di fede, 
ma non fù confessîone. EgJÎ pero la prese per 
confessione , e mi disse che Iddio m'aveva per- 
donato i miei peccati , contutoccbé io fusse certis- 
sima , che conosceva falsa la mia confessione. 

1. Quai penîtenza gli diede ? — R. Cinque pater 
e cinque ave aile piaghe , per ogni giorno, fino a 
nuovo ordiue ; ma non ne feci niente , e qnesto 
sarà circa sette o otto mesî (à. 

1. Altre voile per l'aventi si confesso al P. maes- 
tro Ulivi ? — R. Mi souo confessala , e vi feci la 
confessione générale , quando ero scrupolosa ; 
ma non la finii perché ero incapace; e per met- 
termi in calma , fù necessario che il P. Pacini 
mi confermasse tutte le obbedienze avute dal 
P. Sanloro , e convenienti a una scrupolosa corne 
ero io. 

I. Che obbedienze le confermo il padre Pacini 
donienicano, avute dal P. Santoro ? — R. In 
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pi'imis, l'obbedietiza dï recitar l'iifhtio sema H 
renïione e sema attenzîone, e non riescendoli i 
far cosi , chiese a! P. Sanloro di non lo dir pii 
Co9i anche délie confessioni , che Ti aveya dal 
un melodo : qualche volta l'ha trascuralo. 

I. Se abbia qneste lettere , ed i) modo defll 
confessione ? — R. Non ho niilla , perché maB- 
daronoeli ordini che bruciassi ogni cosa, sa- 
raiino aiecî annî fa a scttembre. 

1. Se oltre le accennate c|ualtro religîose , abliîl 
Insegnato ad altre ia sua dourina ? — R. Di néi 
avère insegnato ad altre che ad una secohira 
che era piccola, di selle anni in circa , esem- 
tare il voto délia castità , con dirle ohe ^oaBjt 
si toccava le vergogne (toccarsî qui, acceoa»xiào 
le parti pndende), dovcva invocare lo Âpirilo 
Santo, con dire : Spiriio Santo , nmorc , «eiiîfe 
nel mio cuore. 

I. Air altre religiose , cosa le inse^nô fare per 
indurlc al suo partito ? — R. Dicevo che era bcm- 
il farle, e che erano ôbbligate a farie, per adcin- 
pire il veto délia castità. 

I. Che coaa dovevano fare per adempire i) TOâo 
délia caslilà ? — R, Toccarsi le vergogne , tinJrsi 
con gl' uomini , specialmente coi niinîstri -delli 
chiesa , e nnirsi tra di loro , accio vi sia la cariti 
Fraterna. 

I. Lei ha falto queste impiirità co' miniitn? ^ 
— R. No, signore. J 



I. lia fatto queste impurilà con religiosc? — 
R. S\. 

I. Che impurità ha commisse con le religiose ? 

— R. Toccamenti vicendevoli , colle mani, e colla 
persona. 

I. Se lilia fatti con lutte le accennate religiose? 

— R. Con tre , cioè con la Baron i due o tre 
volte ; Maria Clodesiade , frequenteraeiie ; ma 
.l'insegnava pîuLtosio a far da se , perché ancor io 

ero piùtirata a far da me; e con S'. OrsolaPassi, 
ma poche voile , perché sarà durata quattrio o 
cinque mesi , e poi fù levata. 

I. Perche fù levata? — R. Perché la strada 
che cammino io , era huona per se stessa , ma 
conosco adesso clie era dilHcile per lei. 

I. Ha istîgato altre cou parole , o con fatti ? — 
R. Non mi pare : puà darsi che aile volte abbia 
data qualche botta, 

Segnono le soscrizioni. 

Siuccessivamente interrogata S'. Maria Clode- 
sinde Spighi, come appresso. Sa ella il motîvo, 
S''. Clodesiude, perché sia qui cbiusa, e.acres- 
tata? — Rispose : Lo so. 

I. Quai é questo motivo ? — R. Perché, mi di- 
cono eh' i' opero maie , ch' i' penso maie. 

I, In che cosa dicono , che opéra e pensa malc ? 
— R. Dicono che sono fuuri delIa legge di Pio , 
che io l'ho stravolta , che non l'osscrvo. 

I. Osserva lei la legge di Dio , che primiera- 
mente consiste ne' diecicomendaiatJUti.d' Dio? — 
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R. Li osservo, perché lalegge di Bio si ristringt; 
air araore di Dio e del prossltno. 

I. Amerà dunque Iddio, lo crederà un ente 
iiifinito , onnîpolente, creatore del cielo e delh 
terra ? — R. Sicuro. 

I. Crede che Iddio sia remuneratore dei buonî , 
e li dia il paradïso , punitore de' catlivi , e licon- 
danni ail' inlerno? — R. Lo credo che faccii 
<]uesta giustizia , ma in questa vtta ; e dopo morte 
né inferno, ne paradiso non v'è. 

I. Che sarà dell' anima creata da Dio spirîtuale 
e immortale, dopo morte? — R. Fioiscc con 
io corpo. 

I. L'anima cssendospiritiiale, non ipuodisirug- 
gersi, né da se, ne dagl' altri. — R. Credo che 
sia unospirito, che si dissoiva corne unanebbia. 

L Iddio ha creato l'anima, e l'ha infusa neil' 
uomo, perché lo ami, lo serva in questa viia, c 
poi darli il premio eterno nell' altra , che é il pa- 
radiso. — R. Il paradiso in questo mondo, cliei' 
la fruizione di Dio- 

L In checonsiste la friiiz-ionedi Dio? — R. Nell' 
unirsi a Dio. 

I. Come si fa Tunione con Dio? — R. MediBnu* 
Tuorno, nel quale ci rîconosce Iddio. 

I. Quest' unionecon Diomediante l'uomo coiof 
si fa? — R. Vuole che le ne dia un segao? ( il- 
lora si é alzata da sedere, ed ha alzato la tonaca 
alla presenza délia madré priora e mndre sîndacJ, 
ed io inorridito i'ho sgridala , e si é rimessa a »: 
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dere e ha detlo ) : Queste sono opère corrispon- 
denti alla tegge di D!o. 

I. Da chi ha iniparata qiicsta pessima dottrina 
equest' opère? — R.L'hoimparate nellibro délia 
verità. 

I. Quale é questo libro deila verità? — R. Id- 
dlo medesimo é la verità , le ho imparate da lui. 

I. Iddio è perfetto e sanio; non însegna (jueste 
cose, anzi le proibisce. — R. Net materiale, se- 
conde suona la legge, le proibisce ; ma nello spi- 
rituale, nô. 

I. Queste azioni sono materiali èvero, ma sono 
proibite : perché nel sesto precelto : Non mœchabe- 
ris, vi è espresso e s'întende nello spirituale c 
niateriele. — R. Questo intendo giusto , che sîa 
un precetto del far questo. 

I. In che consiste l'orazione colla quale si rïc- 
corre a Dio ne' nostri bisogni? — R. Consiste nel 
fare del bene secondo è ordinato dalla chiesa. 

I. Fa leî questo bene ordinato dalla chïesa ? — 
R. Sicuro. 

I. Corne lo fa? — R. M'uniformo aquello fanno 
gV altri. 

I. Ha detto poc'anzi, che crede Iddio creatore 
del ciclo e délia terra; crede ancora che abbia 
mandato l'unigenito figlio dal cielo per redimerci 
dal peccalo? — R. Signorno; ma un'uomo, come 
gl'aitri. 

I. Crede che sia morto in croce , per salvare 
l'anime nostre ? — R. Questo poi , che sia morto 
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pçrs3il^û'*^'j 1*^" lo credo ; pt^anoi allri crisliani k 
abbïamo preso per capo , per foodarc la legge. 

I.Chc legge harondata GesùCristo? — R.Taotfe 
cose, che ci lia imposte. 

I. Clie accenni queste cosc , clie ci ha icnnosie> 
— R. lia istitujlo i saçramenli. 

I. Ctie.sacraixienli ha istitiiito? — IV. Baltesintt 
cresima, eucaristia, e gl'aUii quatiro, che $oiii 
sette. 

I. Greffe phe il ^Uesimo sla istituito per lavar^ 
ci dal peccato originale? — R. Lo diocono , ma 
npn locredo; pçrchè.^i fiance cqq queuta gfazht 
i^ûatû (l'aniare. 

]I. praltri sacrajoçnji gli çred.e? — R. Cfn0 
tulti, CQme çiedo questo. 

I. lia falto abuso lei dc'sacramepli?— ^ïl. L''"* 
;f;^tto, nia uoii per abusarmone. 

1. P^^e qosa ha fatlo? — R. Ily buttaje yiaUsi- 

crapaenlo dt'Ua eyc^risûa. 

.1. Doyc rha buttato?:^R.JVcMuogj»icpiDum. 

I. Quantevolte? — R. Una. 
laijj. ,lXe ba fatlo altro abuso? — JV. -Signor, 

I. Clie abuso ne ha fatto? — R. Appli(|aloti«i 
.pçr amp,^e (acçe^pando colla m^no,le ra^jpii- 
.jtjq'l*: )- ' . , . 

,1. ,Qyai^|,e,,v9l,(e Jaa fatlo quegto? ,— .^. Cl4 
,.YP^ta,sola. 

T. QuaiiLo tempo é , che lia fatlo <]uest9.f 
làjçosijsa^jrilega?, -rR-, Vn\xeu9i,_^a^f^^^à^n\. ' 
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I. Ha insegnato, persuasoadaltri, che faccifto 
l'istesso? — R Signor, nô. 

I. Sa che altre l'abbiano fetto? — R. Non mi 
pare di saperlo: qiiesto lo coDferîî ad una; se lo 
facesse non lo so. 

I. Chî é quella a cuî lo conferî ? — R-. (JmiU' 
altra monaca S'. Caterina Irène Buon'aihidî. > 

I. Chî rinsegnô farquesia cosa cosi esecfanda'?' 
— R. Nessuno. Lo feci per una discredenza to- 
tale , quando lo buttai nel luogo comune ; e 
quando l'applicai aile parti vcrgognose , lo feci 
per amore perché non ero usdita dalla credenza. 

I. Se lia procnrato d'insiniiare ad altre queste 
massimc? — R. Su' prîncîpj, fuori di S'. Cate- 
rina Irène e me, a due altre; ma non lianno sa- 
puto poi tutte le cose ; a S*. Anna Diomirt Ritnfli , 
e S'. OrsolaPassi. 

I. Cosa l'insegno? — R. Li insegnai con S'. Ca- 
terina Irène, fare dé' tîcendevoli toecamenti ver- 
gognosi colle rtiatii ; colla Baroni non si rîcorda 
seguisse altroj colla Passi abbraccia menti vergo- 
gnosi , e toecamenti vicendevoli. 

I. Quanto tempo durô con l'accennate religiose, 
a fare l'accennate impudicizie? — Con la Baroni 
segui soltanto discorsi, e non feci toecamenti, 
per qùanto mi ricordo, e segui e durô più délia 
Passi; e la Passi durô circa un anno. 

I. Quanto tempo ècbe segui questo? — R. Sono 
setti anni che sono in queste cose, e si principio 
quasi subito a inscgnarle aaco a quelle. 
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I. Se l'ha insegnate ad altre? — R. A un" edtk 
canda; che é la Carlotta B**"*"*. 

I. Cosa insegnô ail' acctinnata educanda?- 
R. Che facesse de' toccamenti , dicendoli che aa 
era maie. Non H feci altrî discorsi. 

I. Se li fece toccamenti? — R. Li feci de' i 
cameoti, otto odieci, non miricordo, solameoti 
colle mani. 

I. Sa di présente dove si trovi questa educandâî 
— R. In convento, corne non è andata via, dop{ 
sono quassù. 

1. Sa se la detta educanda abbia seguitato t 
fare i toccamenti? — R. Non ne so niente, poi* 
chè sono degl' anni che non H ho parlato. 

I. Ad altre educande o religiose ha iast'gnalOL 
simili cose? — R. No, signore : a nessuna , 
con parole, ne con fatti. 

I. Sa che S'. Caterina Irène l'abhia insegnaU 
lei, o a educande o a religiose? — R. Non credo^ 
che io sappia ; solo alla sua conversa sua S' . Annft 
Rosa Grazzini. Si faceva de' discorsi insieme Jo^ 
S'. Caterina Irène, e S'. Anna Rosa Grazzîni. 

I. Fecero anco con la roedesîma azioai To^ft- 
gnose? — R. Io non ci ho fatto niente: d^l'alui 
non Io so. 

I. Che discorsi facevano? — R. Di questo nOB 
credere : di quesia cosa, c quelT alti-a; nia i 
pareva ci volesse poca falica a persuaderla. 

I. con S'. Orsola Passi, fecero toccainaiti| 
di.scorst? — L'ho già dctio di sopra. 
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I. questa e anche la Grazzini, perche si reti- 
rarooo da loro? — R- Credo fossero fatto reti- 
rare : ïonon le ho licenziate, nù richiamate. 

I. Da quel tempo in qua, ci ha fatti più dis- 
€»rsi? — R. Non mai. 

I. Che impiego aveva leî allora? — R. Stavo 
in noviziato per insegnare a leggere alla Carlotta ; 
poi Sini il tempo, uscit di noviziato, e fù seî anni 
fà ; non mi raccapezzo, 

I. Per quai fine cercava di tirare al suo par- 
ti to, e religiose e educande, con queste empiéta? 

— R. Per insegnarli una cosa huona. 

I. Dove ha appressa doltriua , clie non s'impara 
senza libri , scritti , o stampati, o maestrî , etc.? 

— R. Qui poi, non vuole scrivere nulla; perché 
non posso dire d' avère imparato su libri, 

i. L'aveva imparata da maestri? — R. Quella 
monaca S', Caterina m'indusse lei, con dirmi 
che questa era l'unione con Dio, e che era lecito 
il fare tulto quello ho detto, perché l'uomo é nato 
lihero, e nessuno lo puo legare oello spirito. 

I, Se abbia avuti altri maeslri, che sieno venuti 
alla porta o aile grate, a insegnarli questa pes- 
sima dottrina? — R. Signer, no; non ho avuti 
allri maestri. 

I. Se abhia almciio discorso di queste cose im- 
pure, con preti, con secolari, o frati, per pas- 
sare il tempo? — R. Ci ho discorso certo. 

Con chi ha discorso? — R. Con uoa persona ec- 
clesiastica ; era un prête. 
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I. Chi era queslo prere? — R. Mi pare clie à 
chïamasse Giovanni Botelfo. 

I. 8e qu<>sto Polello, oltre i discorsi inipuri^ 
abhia fono atti disonesU? — R. Certo. 

I. Che atti a Tatto? — R. Toccaî le sue | 
vergogiiose. 

I. Per quanto tempo ha durato? — R. Quesitf 
cose saranna accorse qiiattro o cinque vohf, id 
qiiadro o cinque mesi, 

1. In che luogo seguÎTano quesii loccamenti^ 
-.- R. Aile gpale; mai alla porta. 

1. Era lei sola? — R. Ero sola a queslï li 
menti, e per conveFsazione qualche voila cireaM 
&'. Calerina Irène, 

I. Quanto tempo è che successe (juesW? — 
R. Sono quatiro aimi, che non l'ho piii v«hito. 
I. Sa al présente dove si trovi ? — R. Signer 
no. 

I. Gli ha mai scrittoV — R. Dopo partit», mi 
Bcrisse due versi, dicendomi che era andalo ni; 
I. Sono venuti altri da lei? — R, No. — De* 
pone ricdrdasi, che Giovanni Bottello foresli^ro, 
a cui faceva dei discorsi in génère tli fede, disse 
clie meritava essere brucîata. 

I. Che abhia avute allre amicizie? — R. Qitl 
dentro, ebbi qualche cosa. 

I. Cosa ebbe? — R. Di qncsti disoncsti t 
menti. 

I. Con chi segnirono? — R. Coq imo qui i 
servizio. 
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ï; Chi era quest' uno? — R. Con un Marini , 
per nome Giuseppe, mi pare. 

I. Che toccamentïseguirono? — R. Toccament 
Vicendevoii aile vergogne, aile parti disoneste, 
e fù cinque annï sono , circa. 

I, Quante volte segul, e quanlo tempo duro? 

— R. Segu! tre volte solamente, nello spazio di 
circa dne mesi. Non si ricorda bene. 

I. Dove si trova detlo Giuseppe Marini? — R, 
Non io so; né ci è più, 

I. Chi è la sua conversa? — R- S'. Maria An- 
cilla Giiasti. 

I. Con essa ci ha fatti discorsi, o atti disones- 
ti? — R. Non, signore, né l'uno, né TaUro, 

I. È stata mai scoperta di questi discorsi, e 
azioni impure alla comunità? — R., L'avranno 
saputo , me lo suppongo ; ma non perché l'abbia 
detto io. 

!. I confessori a' quali si confessava di queste 
cose, che le dicevano? — R. Una voita sola me ne 
confessai, délia pratica avuta la prima volta col 
Marini. 

I. deir altre impudicizie, se ne confessava ? 

— R, Su' principj si , per dare un lume a' con- 
fessori di quella che ero. 

I. Cosa li dicevano confessori? ■ — R. Non me 
l'accordavano : dicevano che non conveniva. 

I, Come faceva a andare a' sacramenti? — R. 
Andavo da me. Dicevano i confessori che non me 
la potevano accordare, ma se andavo, non mi 
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poteVano rîgcttaï* dalla comunioné. — Depooe , 
che un confessore liel principio dopo averli ma- 
hireàtàtd tutW, corne sono orà in génère di fede, 
mi negava la benëdizionë^ e poi una volta me la 
diede. lo, gli dissi, nel negarinî poi la benedi- 
ziône : Senza confe$sarmi , V altrà volta me la 
diede ; ed egli diâse : Supponévo vi fosse confes- 
sa ta. Perché questo tonfessore, il padrë Orlandi, 
mi badava a mandare ad un altro, iô allora man- 
dai a chiamare il padre Ulivi , tfcariô dèl S. Ufi- 
zîo ; li parlai di iné quella ch* i' éro , è quella 
ch' i' non ero , e allora disse il P. Ùlivî : Lei 
vorebbe cavare la castagtià cùh lo zampino deg;l' 
altri; e cosi segùitai ad andare ai sacramenti, 
quantunque non mi fuSsero àccdrdatî. 

1. 1 confessori non 11 âiccordavÀno i siàcrameiiti , 
la correggevâno j perché dunqué àndâre ? — R. 
Perché mi pareva me la potessero dare , se aves- 
Sero voluto. 

I. Côh i confesisori, ha fatto mai discorsi im* 
plroprj , azioni indecenti? — R. Certo. 

I. Con chi li ha fatti? — R. Con due confes- 
SOri , con il P. Orlandi , e con il P. Gamberani. 

I. Furono i confessori che fecero a Ici diScorsi, 
e azioni indecenti ? — R. No ; io sono stata che li 
ho fatti a lôro. 

I. Che discôrsi , fet che azioni furono? — R. Di 
alzarmi i pàtini> comeho fatto diànzi^ et di riçhie- 
derli loro. 
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I. Dove fù qiièsto? — R. Alla , grata délia 
sagrestia. 

I. Quante yoUe segui questo? — R. L'atto d^al- 
zarsi i panhi due volte àl padre Orlandi , e una 
volta al secondo; d'averlî richîesti moite volte ^ 
tanto runoy quanto Taltro^ ma più il secondo , 
che il primo, 

I. Aderirono i confessori aile richieste? — R. 
Signor, nô. 

I. Aderirono aile azioni disoneste? — R. Nô, 
signore. 

I. Che dîceVano i confessori , quando li facevâ 
queste richieste e quelle azioni ? — R. I confes- 
sori mi gridàvano e mi negavano i sacramenti : 
mi pareva che mi dassero dei lumi, perché lo fa- 
cessi , e mi pareva di doverlo fare, — Depone da 
se : Feci una confessione générale al padre Gam- 
berani, e lî negai lutte quelle figure, che gU 
avevo falto sugli occhi, e insieme tutte le cose 
délia fede, che già sape va da me, perché glie 
l'avevo dette ; mi tirô in lungo per cîrca due mesi 
con questa confessione : li accordai tutto il rima- 
nente , f uorché le cose délia fede , e quelle azioni 
disoileste che aveva vedùte , negando d'averle 
faite, perché in àvvenire conoscesse quella che 
io ero , che non m'ero mutata nella sostanza , e 
che dôvevo intendere ail' opposto ; quando mi di- 
cevano : Non fate questo , inlendevo doverlo fare ; 
Non andale alla coiiiunione, inlendevo dicessero : 
Àndate. Finalmente mi diede la S. assoluzioné : 
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pbteVano rigcttaï* dalla coniuiaioné. — Dépooe, 
che un confessore liêl principio dopo averti ma- 
hireètàto tuttô, corne sono orà in génère di fede, 
mi negava la benedizionë^ e poi una voila me la 
diede. lo, gli dissi, nel negarini poi la benedi- 
ziône : Senza confe$sarmi ^ Y altrà volta me la 
diede ; ed egli diâse : Supponévo vi fosse confes- 
sa ta. Perché questo tonfessore , il pàdrè Orlandi, 
mi badava a mandare ad un altro, iô allora man- 
dai a chiamare il padre Ulivi , ti'cariô dèl S. Ufi- 
zîo ; li parlai di ihé quella ch* i' éro , è quella 
ch' i' non ero , e allora disse il P. Ùlivi : Lei 
vorebbe cavare la castagtià cùh lo zampino deg;l' 
altri; e cosi seguitai ad andàre ai sacramenti, 
quantunque non ïai fussero àccordad. 

I. Iconfessori non li aiccordafàno i siBLcrameuti , 
la correggevâno j perché dunqué àndare ? — R. 
Perché mi pareva me la potessero dare, se aves- 
Sero voluto. 

I. Côh i confesisori , ha fatto mai discorsi îin- 
plroprj , azioni indecenti? — R. Certo. 

I. Con chi li ha fatti? — R. Con due confes- 
SOri , coin il P. Orlandi , e con il P, Gamberani. 

I. Furono i confessori che fecero a Ici discorsi, 
e azioni indecenti? — R, N6; io sono stata che K 
ho fatti a lôro. 

L Che discôfSi , fet che azioni furono? — R. Di 
alzarmi i pàtini> corne ho fatto diànzi^ et di richie- 
derli loro. 
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I. Dove fù qùèsto? — R. Alla , grata délia 
sagrestia. 

I. Quante voUe segui questo? — R, L'atto d^al- 
zarsî i panhi due volte al padre Orlandi , e una 
volta al seconde; d'averlî richîesti mol té volte ^ 
tanto l'unoy quanto Taltro, ma più il secondo, 
che il primo, 

L Aderîrono i confessori aile richieste? — R. 
Signor, nô. 

I. Aderîronô aile azioni disohéste? — R. Nô, 
s ignore. 

I. Che dîceVano i confessori , quando li facevà 
queste richieste e quelle azioni ? — R. I confes- 
sori mi gridàvano e mi negavano i sacramenti : 
mi pareva che mi dassero dei lumi, perché lo fa- 
cessi , e mi pareva di doverlo fare. — Depone da 
se : Feci una confesisione générale al padre Gam- 
berani, e lî negai tutte quelle figure, che gli 
avevo falto sugli occhi , e insieme tutte le cose 
délia fede, che già sape va da me, perché glie 
l'avevo dette; mi tiro in lungo per circa due mesi 
con questa conféssione : li accordai tutto il rima- 
nente , fuorché le cose délia fede , e quelle azioni 
disoileste che aveva vediite , negando d'averle 
fatte, perché in âvvenire conoscesse quella che 
io ero , che non m'ero mutata nella sostanza , e 
che dbvevo intendere ail' opposto ; quando mi di- 
cevano : Non fate questo , intendevo doverlo fare ; 
Non andate alla comunione, intendevo dicessero : 
Àndate. Finalmente mi diede la S. assoluzioné : 
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pbteVano iûgcttaï* dalla comunioné. — Dépooe , 
che un confessore lièl principio dope ayerli ma- 
hireètàtb tiittb, corne sono orâ in génère dl fede, 
mi negava la benédizionfe^ e poi una volta me la 
diede. lo, gli dissi, nel negarmi poi la benejji- 
ziône : Senza confe$sarmi , 1' altrà volta me la 
diede ; ed egli diâse : Supponévo vi fosse confes- 
sata. Perché questo tonfessore, il padrè Orlandî, 
mi badaTa a mandare ad un altro^ iô allora man- 
dai a chiamare il padre Ulivi , Vî'carib dèl S. Ufi- 
zîo ; li parlai di nié quella ch' i' éro , è quella 
ch' i' non ero , e allora disse il P. Ùlivî : Lei 
Vorebbe cavare la castagtià côh lo zampino deg;l' 
altri; e cosi segùitai ad ahdare ai sacramenti, 
quanttinque non ïai fussero àccordad. 

1. 1 confessori iion 11 àccordavàno i sacramenti , 
là correggevâno ) perché dunquè àndâre ? — R, 
Perché mi pareva me la potessero dare, se àves- 
Sero voluto. 

I. Côh i confessori, ha fatto mai dîscorsi iin* 
plroprj , ô azioni indecentî? — R. Certo. 

I. Con chi li ha fatti? — R. Con due confes- 
sori , coin il P. Orlandi , e con il P. Gamberani. 

I. Furono i confessori che fecero a Ici di^corsi, 
e azioni indecenti ? — R. N6 ; io sono stata che K 
ho fatti a loro. 

L Che discôr^i , et che azioni furonô? — R . Dî 
alzarmi i pàtini> corne ho fatto diànzi^ et di riçhie- 
derli loro. 
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I. Dove rù qiiesto? — R. Alla , grata d(.'IIa 
sagrestia. 

I. Qiiante Tolte segm questo? — R. L'atio d'al- 
zarsi i paiini due volte al padre Orlandî , e una 
volta al seconde; d'averlï richiGSti moite volte, 
tanto l'uiio, quanto l'altro, ma più il secondo, 
che il primo. 

I. Aderîrouo i confessori aile riehieste? — R. 
Signor, nô. 

ï. Aderirono aile azioni dîsoneste? — R. Nô, 
SÎgnore. 

I. Che dicevano i confessori , quando H faceva 
quesle riehieste e quelle azioni ? — R, I confes- 
sori mi gridavano e mi negavano i sacramenti : 
mi pareva ehe mi dassero dei lumi , perché lo fa- 
cessi , e mi pareva di doverlo fare. — Depone da 
se: Feci una confessione générale al padre Gam- 
berani, e li negai tutte quelle figure, che gli 
avevu fatto sugli occhi, e insieme tutte le cose 
délia fede , che già sapeva da me, perché g!ic 
l'avevo dette; mi tirù in lungo per cîrca due mesi 
con questa confessione : li accordai tutto il rima- 
nente, fuorchè le cose délia fede, e quelle azîoni 
disoneste che aveva vedute , negando d'averle 
faite, perché in avvenire conoscesse quella che 
io ero, che non m'ero mutata nella sostanza, e 
che dovevo intendere ail' opposto; quando mi di- 
cevano : Non fate queslo , intendevo doverlo fare ; 
Non andate alla comunione, intendevo dicessero: 
Andate. Finalmente mi diede la S. assoluzione : 
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mi aswcur6 che il Signore m' avéra perdonato 
tiilli î mici peccati, e che mai pïù n'avcssî par- 
ialo, e c'avessi mesaouna pietra sopra, 

I. Prima di darli l'assoluzione , le fece fare l'ab- 
jura? — R. Di no; ma sul princîpio che venne, 
che ci-o nelli siessi pantani , niî fecero fare l'ah- 
jura . e n'avevo già fatta un' altra ail' antecedeate 
confessoi-e P. Orlandi. 

l. A chi fece le dette abjure ? — R. Le feci ai 
coofessori , ed ambidue mi diedero una carta. Il 
primo mi fece una miuuta cbe me la rilenessi , io 
cui \i erano questi errori di fede, e poi mi dJede 
l'originale, nel quale mi sottoscrissi. fl seconds 
che era il P. Gamberani , disse che anco a//ora 
aveva bisogiio di fare l'abjura , e disse ; Come ci 
eonterrerao? Ed io dissi che ave^o quesla mi- 
nuta, che m'aveva data il padre Orlandi , se «o- 
leva vederla ; disse : Mostratemela , e su quella si 
regolô, e abjurai di nuovo con soUoscrivere il fo- 
;;lio che mi diede : di poi mi diede l'âssoluxioRe, 
e fù liiiila a quel mô. 

T. Che penitenza H fù data io questa abjura?— 
R. Nissuna, 

I. Il confessore , tanto il primo , che il secondo, 
non le diedero penitcnze in queste abjure? — B- 
Mi pare di uô : non me ne ricordo. 

f. Quamto le diedero l'assoluzione, li dieilf") 
penitenza î confessori? — R, Di si. 

ilenza ie diedero? R. Non me w 
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sette ealmi, rosarj, c mi parc clie luio mi liesse 
rata di digiuno. 

I. Adempi la penitenza? ~- K. Signor, no; 
n,on ne fecï nulta. 

Depone : Seguito tutto qucsto, me ne sUvo 
quieta, e facevo leconfessloni rade e apparenli. 

I. Fa mai orazione? — R. lo la fo quella che 
ïntendo io. 

I. Quai' è quella orazione che intende lei? — '■ 
R. D'unirmi a Dio con la voiontà e coU' azione , 
per quanto viene da me. 

I. Con che azioni intende d'unirsi con Dio? -4 
R. Con fare dei toccamenti dîsonesti. 

I. Li fa spesso? — R. Si , più volte al giorno. 

I. Li fa da se, o con altri? — R. Ora li fo da 
me, perché non posso con altri. 

I. Per il passato , con chi li faceva ? — R. Con 
quella menaça S^ Caterina Irène. 

Seguono le soscrîzioni. 

Fin qui l'ascolta del P, maestro Batdi, e suoi 
resultati. Vuolsi ora aggiugnere un altro deposto , 
avutosi fuori di detto atto, dalla nobile zitella 
Rosa M***** di questa città di Prato, che fù edu- 
canda nel monastero di S, Caterina, sottole più 
volte mentovate maestre Buonamici e Spighi, dal 
I aprile 1 774 a tutlo settembre detto anno. Inter- 
rogata pertanto la delta zitella depone : Qual- 
mente avvertUa una volta la madi'e Buonamici 
prima maestra, che un' educanda si prendi 
conGdenze inlecile « disoneste cob un' altra 
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rece di riprenderla ^ dicesse che non bisognara 
mettere malizia^ e poi si ponesse a ridere con la 
çecdnda maestra in presenza di essa déponente. 

Item. Che in occasione d'avere lei déponente 
çommesso qualcbe legger difletto^ a notizia di 
delta madre Buonamici, oui i^ostrato avesse di 
non sa père come si fare a CQnf^s^arsene; rispon- 
devali questa che non bisognava guardare a tante 
çose; dei peçcati yeniali non esisere necessario 
il confessarsene ; non esservi Inogo : indi se la 
ridevaconla seconda maestra ; rii^novando le risa 
allorchè la déponente s'era confess^ta; poichè si 
domandavano , corne si fùssp $pieg.a|,a nell' accu- 
sarsi f e cosa li avesse dette il çonfessore : e cià 
^ne spessb, e quasi ogni volta che si confes- 
sa va. 

Item. Che in occasione che la conversa S". Or-^ 
sola Fassi (veggasi l'ascolta 3 e 5 verso il fine, 
vers. Intanto arrivato il tempo di fare gli e^ev^ 
çjzj spirituali, etc.) faceva gli esercizj per la 
professione , ambidue le maestre s^e la conduce- 
vano in caméra , prima che andas^ç dal çonfes- 
sore, e la traltenevano qualchiepoco ^ segreta con- 
ferenza , e bene spesso si sentivano ridere : e 
Tistesso praticavano dopoché era licenziata da 
detto çonfessore , ma si trattenevano assai più. 

Item. Che detta madre Buonai^icj in tfsmpo 
d'estate, stava alla presenza délie educande im- 
modestamente scoperta nel seno, e che a lei mede- 
sima fusse stato detto, non si ricorda precisaxpepte 
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da quale délie due maestre,che incompagnia dell' 
altre ragazze non era necessario che stesse tanlo 
coperta. 

Item. Che nel tempo l'altre religiose crano ri- 
tirate nelle proprie celle, la madré Spighi fusse 
sollla andarsene fuggiascamcnlc nella caméra 
delLa madré Buonaoïici, ove ambedue si tratte- 
nessero scrrate insieme, e si suppone in diver- 
tirsi ; perché moite volte si sentivano ridere. 
Che alcune volte le vide lei déponente ambedue 
spogliate nella stessa caméra délia Buonamici , 
una in ietto , l'altra sopra , e moite volte ancora 
pel noviziato in simil guisa : che è stata in sos- 
pelto che abbiano anche dormito insieme, perché 
la mattina sono stale vedute uscire dalla mede- 
sima caméra. Che avendole sentite spesso dïscor- 
rere in cifra por le lettere Z e P , fù pariraente il 
sospetto che discorressero di cose disoneste, molto 
più che avendole pregale d'insegnarli a parlaru 
in quella forma , li risposero che parlavano cosi 
apposta per non essere intese dail' educande. 

Finalraeote , che avess' ella oaservato comc 
avanti dette due religiose andassero a confessarsi, 
confabulavano insieme, e se la ridevano , e lo 
stesso facevano dopo la confessione, onde le ve- 
niva da dubitare , che mettessero in ridicolo il 
confessore. Tanto , etc. 
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NOTE TRENTE-QUATRIÈME. 

(54) ( Page 1 1 1 - /' ( Hicci ) ne cessa d'écrire À 
Borne.... il écrivit au pape tui-mênie. 

Ricci iîcrmi au cardinal Corsini, 
let 1781 , ce qui suit ' : 

Quello cbe per mezzo dell'asçolta fatla dal 
slraordinario ho potulo rilevare , fa orrore, ( 
due disgraziate, non solo hanno confirmato < 
qhe hanno detlo e le religiose e le educaade, 1 
cou un' impudeoza indiclbile , hanno dello molto 
Ui pîù , manifestando infîne il più orrendo abusa 
del sacramento dell'eucaristia. Tollone un exge- 
suita porloghese , Botlello , che con loro gîornaV- 
mente si tratleneva per una Intera estate , quando 
già erano infette , non mi é riuscito trovare sicu- 
ramente altri rei di averle insegnate luassime 
cos\ perverse , e di quello pure non puo accç^ 
tarsi, se non quanto a' discorsi ed atti indeceiiti. 

Autre lettre de Ricci au même cardinal, le 
7Juillet 1781 ". 

La condotta tenuta da tanti provincial! , da lanU 
priori, da tanti confessori , e in questo, e neg^î 
altri conventi , farebbe temere che il maie fosse 



■ Copialetterc AaW : 
egi. 
' Ibid. p. 95. 



MÈMOIRKS. 3^ 

nel corpo, e che per sistema vi si tencssero 
massime contrarie alla legge di Gesù Cristo.... 
Con che coraggîo potranno i vescovi ammettere a 
confessare qiiesli religiosi, tra i quali si sa che 
vi è del maie, e non si sa in chi sia? 

Le même jonr ( 7 juillet ), l'évêque de Pisloie 
écrivit au pape, et lui envoya le rapport détaillé 
des principes qui formaient la doctrine soutenue 
par les deux religieuses de Sainte-Catheriue de 
Prato ■. 

N. B. Dans ce dernier recueil, quelques pro- 
positions sont indiquées conune appartenant plus 
spécialement à l'une ou à l'autre des deux reli- 
gieuses ; nous en ferons mention entre paren- 
thèses. 

Ecco la copia dell' empîo sistema délie due mo- 
nache sedotte di S. Caterina, ricavato dai loro 
deposti, e spedito a S. S. dal vescovo di Pistoja, 
con questa lettera dei 7 luglio. 

Tutti dobbiamo riconoscere un primo princîpio, 

cioè Dio. Questo Dio non è altro che la natura, 

e la macchina di tutto questo mondo. Noi mede- 

. simi per questa ragione partecipiamo in qualche 

maniera dell' esser divino. 

Gesù Cristo nalo di Maria per commereio 
umano, e per l'unione di S. Giuseppe , é venuto, 

' AL. Meognni, noie 3 à la lellie de Bicci au pape, du 7 
juilletjjSi , p jS — 3a. — Affaii di Prato, Filial, SUtema 
cmpio edomtulo, etc. 
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pbteVano lûgcttaï* dalla comunionè. — Dépone , 
che un confessore he\ principio dopo averlî ma- 
hireàtàto tuttd, corne sono ora in génère dl fede, 
mi negava la benèdizionte, e poi una volta me la 
diede. lo, gli dissi, nel negarmi poi la benedi- 
ziône : Senza confeâsarmi ^ 1' altrà volta me la 
diede ; ed egli diâse : Supponèvo vi fosse confes- 
sa ta. Perché questo tonfessore , il padrè Orlandî, 
mi badaTa a mandare ad un altro^ iô allora man- 
dai a chiamare il padre Ulivi , tîcaribdelS. Ufi- 
zîo; li parlai di me quella ch' i' ero , è quella 
ch' i' non ero , e allora disse il P. Ulivî : Lei 
vorebbe cavare la castagtià coh lo zampino degV 
altri; e cosi segùitai ad andare ai sacramenti, 
quantunque non ïai fussero àccordad. 

I. Iconfessori non 11 âiccordavàno i siàcrameiiti , 
la correggevâno j perché dunque ândare ? — R. 
Perché mi pareva me la potessero dare, se aves- 
Sero voluto. 

L Côh i confessori , ha fatto mai discorsi îioi- 
plroprj , 6 azioni indecenti? — R. Certo. 

I. Con chi li ha fatti? — R. Con due confes- 
sori , con il P. Orlandi , e con il P. Gamberani. 

I. Furono i confessori che fecero a Ici discorsi, 
e azioni indecenti ? — R. No ; io sono stata che K 
ho fatti a lôro. 

L Che discorsi , et che azioni furonô? — ^R. Di 
alzarmi i pàtini; corne ho fetto diànzi^ et di riçhie- 
derli loro. 
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tendent! a dislurbnre l'online e l'armania dell' 
universo. Quando perô dicono : Nonfate, non 
dite la lai cosa, deesî inlendere che si dee dire e 
si dee fare. JSiente va curata la proibizione di 
quelle azionî, che ancor essi fanno, come troppo 
huone per se stesse. Inlanto la legge vî s'oppone, 
in qiianlo possono sturbare la società.ToUo questo 
pericolo, non solo son permesse, ma anzi sono, 
necessarie per osservare perfettamente la legge 
mctlesima. per qucsta ragione, trasgredeiido la 
legffe, non si fa altro che peccare malerialmente. 
Già tulli i peccati snno maleriali, cioé in qiiesiî 
non vi è allro che il maleriale che si commette 
contro la legge. Essendo il nostro spirito libero , 
l'intenzione è qiiello che rende caltiva l'azione- 
fasta dunque colla mente elevarsi a Dio, perché 
qualsivoglja azione non sia peccalo. Anzi, di qui 
liasce l'orazione che c'unisce a Dio. In conse- 
guenza il batlesimo non scancella il pcccato ori- 
ginale. Egli è sempliceraente un segno che ci 
distingue dagli altri. 

L'eucaristia in cui soltanto in apparenza si 
trova Gesù Cristo, fii islituita per adempire nel 
modo il più perfetto alla legge. Con questa come 
si è detto, si fa l'unione cooDio, applicandola.... 

Popp avère fatte tntte qneste cose , Cristo morl , 
o piuttosto fn falto morire. 

Vi è l'inferno per i caltivi e il paradiso pe' 
huoni, cioè solamente in questo mondo vi è un 
gastigo e un preqiio secondo il inerilo di ciasche- 
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duDo. Esseodo l'anima nostra matn-iale, qnando 
DQUore il corpo , rouore aocor' essa , ovvero s* 
non si voglia ammetlere la trasmigrazioDe , fi- 
nisce e si dllegna a guisa di nebbia. 

A la fin du manuscrit qui se trouve parmi les 
j^jffaires de Prato , on Ht , outre ce que nous ve- 
nons de voir ' : 

• Il P. S. scrisse in nna tettera in risposU alla 
fiuon. che per incamminarsi alla perfezione cra 
otlimoil libro intitolato : Esercizio quotidiano de! 
P. Navarra, delV oratorio di S. Filippo >eri. In- 
terpretazione : Navarra vuol dire un raggirio, e 
cLe so io? Oratorio siamo noi. 

Questoèquantoecon i discorsi fatti ecooiede- 
posizioni si ricava. 

Dans une autre lettre, du i5 juiHet, Ricci 
mande au pape que , tant les deux religieuses 
qu'on Tenait de transporter à Florence que celles 
qui étaient demeurées à Prato, refusaient d'ac- 
cuser aucun moine de leur ordre , et même 
qu'elles se plaignaient amèrement des soupçons 
qu'on avait conçus contre leurs confesseurs. Elfes 
soutenaient qu'elles n'avaient eu besoin ni de li- 
vres, ni d'instructions écrites ou verbales, pour 
réunir en système les principes de la doctrine 
qu'elles professaient, et qu'elles prétendaient élrc 
née spontanément dans leur esprit, L'évêque de 
Pîstoie joignit à sa lettre les dépositions des reli- 



' All'ai'i ili Prato , Filza 1 , SiMcma empio ed orrendo , ttf- 
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gîeiises de Sainte-Catherine de cette ville , faites 
en 1 775 , lorsqu'on enleva ce couvent à la direc- 
tion des dominicains, dépositions qui roulent sur 
les mêmes erreurs que l'on retrouva ensuite chez 
les religieuses de Pralo, et que , dès celte époque , 
on attribuait déjà aux instructions et aux insi- 
nuations des moines. Il présente cette circonstance 
comme une nouvelle preuve de ce qu'il était si, 
important de démontrer jusqu'à l'évidence, sa- 
voir que ces mêmes religieux étaient les seuls 
coupables de tous les désordres du couvent de 
Prato, oîi ils étaient passés à la direction spiri- 
tuelle des communautés de filles de leur ordre, 
après avoir perverti celles de Pistoie '. 

Ricci écrivit au général de l'ordre des augus- 
tins, le père Vaquez, pour le prier de faire inter- 
roger le frère de laBuonamici, lequel était sous sa 
dépendance, et qu'on savait, par les dépositions, 
avoir été en relation très-intime avec le couvent 
de Prato. 

H Au père général de Saint-Augustin; Pistoie, 
le 5 juillet 1781 *. 

■ IbU. p. 3o5. 

» Copialetlei-e, ilair anim 1780 a tuUo l'aiino i;8a , p. 
log et 110. 

Al P. geuerale di S. A({ostino , Pistoja, 3o luglio.i^Si. 

]o starbattendendo quelle nolizieche la P. Y. R"". si deg- 
werà farnii communicare, rappoi'to alP. Buonamici, ilquale 
certamente cosU clie quasi ogni jjiorno , specialmente in 
Huosti ultinii meai , si trattenava alla grala segieta , 3 porte 
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» J'attendd les détails que votre paternité véré- 
rendissime daignera me faire communiquer , re^ 
ktivement au père Buonamici, qui, comme il 
conste ihduditablementy venait presque tous léS 
jours I et surtout daiis lêâ dèrbiers mois , dtl coi^ 
vent de Sainté-Gàtherinè dePistoiè, et y demed^ 
rait seul avec sa sœur, à la grille secrète, aree 
toutes les portes soigneusement fermées. \A 
chose est attestée généralement par toutes les re- 
ligieuses, qui sont persuadées qull s'y comimef tait 
des obscénités. Je sais que maiMenant les deux 
malheureuses filles séduites, et particulièrement 
la Buonamici , ont déposé à Florence beaucoup de 
choses qu'on ignorait , et qu'elles ont dénoncé lëS 
dominicains, comme ayant été leurs maîtres et 
leurs instigateurs dans cette école d'iniquité. 
Quand j'aurai obtenu les papiers qui le prouvent , 
je ne manquerai pas dé voiis avertir aussitôt de 
tout ce qui pourra concerner le père Buona- 
mici. » 

11 parait que le père Buotiamîci (pour ne plus 
devoir revenir sur son compte) n'avait tout au plus 
participé qu'aux déréglemens des sens. Le père 

chiùse ; e di questo ne attestano generalmente le monacbe , 
persuase che vi seguissero délie oscenità. So che presente- 
me&te le due disgraziate , e specialmente la Buonatnici, hanno 
deposto in Firénze moite cosé di più , ed hanno àccénnato i 
domenicani , che sono stati lori maestri e foméntatori in tanta 
scuola d'iniquità. Quando avr6 qnesti fôgli , se nulla vi safà 
riguardante il P. Buonamici , non mancherô d'avvisârla. 
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Vasquez répondit à Ricci , le i8 août, que ce re- 
tigieux ëtait fort simple, diivot et même scrupu- 
lieux, au point qu'il avait cru, une fois, devoir 
f dénoncer sa sœur pour avoir prononcé en sa pré- 
sence quelques paroles suspectes au sujet de la re- 
ligion '. 

Au reste, outre les dominicains et les augus- 
tins , on eut bientôt lieu de soupçonner d'autres 
instituts monastiques de fomenter les mêmes dés- 
ordres. Nous lisons, dans une lettre de Monsî- 
gnor Foggini à l'évêque de Pistoie (Rome, le 
i4 juillet 1781) , ces propres paroles " : 

« Hier on m'a dit que l'on avait su , par le 
moyen de lettres particulières , que le premier 
séducteur du couventde Sainte-Catherine de Pis- 
toie avait été un jésuite. C'est peut-être une 
fausseté; mais je vous l'écris comme une nouvelle. 
Je connais un monastère où, etc u 



' Ab. Mengoni , note 3 à la Ipltre du pape a Ricci ( 5o 
- mai), p. 79et8uiv. 

L'original de cette lettre se trouve daus les Leitere diverte 
del 1780 e 1781 , f. 99. 

' Letlere diverse del 17800 1781, K jS. 
leri mi fù detlo , che ei'a stalo scritto che il primo sedut- 
tore di cotesto convento era atato un gesuila. Sarà una falsitS, 



ma glie )o si 



. Tos< 



cui un gesuita faceva al/.are le goonelle aile monache, per 
snadendole che avrebbero fatto un atto di virtù , perché vin 
ecvano una forte ripugnao». 
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NOTE TRENTE-OlKQUIEMË. 

(55) (Page 112. Les religieuses dominîcainéfi 
avaient plusieurs fois eu recours.... au Saint- 
Siège et aux chefs de leur ordre: ) 

Pie VI avait dit dansi son bref à Kicci , en daté 
du 3o mai , que lui-même n'aurait pas osé con- 
cevoir de soupçons sur le très-saint ordre des do^ 
minicains. L'abbé Mengoni à peu de peine à cou-' 
vrir de ridicule cette crainte puérile. Il prouvé 
(}tie Sa Sainteté aurait facilement pu se convain- 
cre de l'exacte vérité de tout ce qtie lui avait 
écrit l'évéque de Pistoie et Prato, relativement 
aux dominicains et aux dominicaines. Il n avait 
qu'à charger son nonce à Florence de fouiller 
dans les archives de Pistoie, et il y aurait décou- 
vert tout ce que nous avons rapporté plus haut , 
sur les désordres des couvens de la Toscane, 
gouvernés spirituellement par les moines de Saint- 
Dominique , désordres dévoilés depuis cent qua- 
rante ans. Le pape, d'ailleurs, ne devait-il pas se 
ressouvenir des motifs pour lesquels il avait arra- 
ché lui-même à l'obéissance des dominicains cin^ 
couvens de Sienne, de Pise et de Pistoie, peu 
aprèô les dénonciations de 1 774 , dont il avait 
pleine connaissance ? 

Il y a plus ; il résulte d'une lettre de Monsî- 
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gnor Foggini à i'évèque Ricci , écrite à Rome, le 
ai juilet 1781 , qu'on y avait vu une espèce de 
confession faite au pape , par une religieuse de 
Sainte-Catherine de Pralo, avant que Ricci fùl 
iDstruit de ce qui se passait dans ce couvent, et 
qui avait indubitablement été remise entre les 
mains du sefrctaire d'ëtat pontiPicnl. Enfin , une 
sœur Thérèse-de-Jésus , religieuse à Santo-Sepol- 
CFO, écrivit, le 17 du même mois, qu'elle avait 
fait faire une confession semblable au général des 
dominicains par la sœur Spighi ; qu'elle-même 
s'était adressée à ce général , relativement à cette 
aHaire, et ne lui avait rien caché de ce qu'elle 
était parvenue à savoir. Cela n'empêcha pas Pie VI 
de poser en fait, dans son bref, ce que le général 
des dominicains lui avait assuré, savoir, «que 
dans la secrétairerîe du généralat, il ne se trou- 
vait rien qui concernât les désordres nouvelle- 
ment découverts '. » 

Monsignor Foggini écrivit à Ricci , de Rome, 
le 21 juillet, comme nous venons de le voir, 
que, quelques années auparavant, une lettre 
d'une religieuse de Prato pour le pape avait été 
remise au secrétaire d'état: « Peut-être, ajoute- 
t-il , que cela donna lieu à une des fausses ab- 
jurations dont vous m'avez parlé; mais la de- 

'. Ab. Uengoni, note 2 àlalettre dupape àRiccif3omai), 
p. egetsiib. 

Che nella sua segrctaria non vi aveva niente dei disi 
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autres compagnes ; que celles-ci iJlaient ègale- 

ées avec la capucine , et qu'elles cessé- 

t aussi de lui écrire , lorsque celte dernière 

t expliquée catégoriquement avec la Spighi , 

l qu'elle eut suspendu sa correspondance. Ces 

^tres prouvent encore que, lors de l'année 

[Bînte ( 1775), on instruisit la cour de Rome de 

ute l'affaire , et il parait que le général , qui 

: n'avoir rien trouvé dans ses ai-chives , était 

, entièrement au fait depuis cette époque. » 

1 Je citerai encore une lettre de l'avocat Zanobetti, 

à l'évèque de Pistoie , de Rome, le aSocto- 



On voyait , dit-il , dans cette capitale , le père 

uinoncs , « cet orgueilleux général des domîni- 

, assister toutes les semaines à \m dîner fa- 

? d'incrédules et de libertins '. " Zanobetti 

I plaint le pape , qui paraissait ignorer « tout ce 

dont est capable l'bumaine malice cachée sous le 

Upoile de l'hypocrisie , et garantie par l'égide d'une 

ttaquable impunité =. » 

'' C'est pour avoir voulu louer les dominicains 

l ^ ma. f„ 9r>. 

I Ab. Mengoni, note 3 à la lettre du pape i Ricci, cluônmai, 

- 79 et S"!"- 

. ogni scttiman» questo orgoglioso générale [ il P. Çui- 
I dei domenicani } ad. un pranzo familiarc d'incrcdnli c 
l^l^rtini. 

.... quel che sia l'uiBana mslizii souo il vclo delta ipo- 
ja c délia sicuresza d'impunita. 
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Qu'où lui avait dit : « que , dans un couvent de 

lominicaines à Florence , on venait de décou- 

TÎr de grands abus, et qu'on avait été forcé 

l'exiler le confesseur de ces religieuses. « 

KOTE TRENTE-SEPTIÈME. 

[87) (Page 11^. Le pape.... n'gna un bref adressé 

à Ricci, tout hérissé des prétentions de ta 

• cour romaine. ) 

Nous avons déjà eu souvent occaBÎon de parler 
Mes singulières propositions de ce bref du pape, 
i nommément, dans la note précédente, de l'é- 
loge si déplacé et si hors de saison , que le Saiut- 
1 Père y fait de l'ordre de Saint-Dominique. Cet 
ëioge est suivi de celui de Tinquisition, encore 
bien plus monstrueux que le premier. « On croira 
que j'avance une calomnie, dit l'abbé Mengoni; 
mais il n'est que trop vrai que Sa Sainteté qui, 
d'ailleurs, n'y était pas forcée, a loué ce tribunal 
qui déshonore notre sainte religion ". » Pie VI 

' Affari di Prato , Filza I. 

Che in un convcoto di Ficenze , di domenicane , siasi sco- 

peito del maie faraude , e sia slatocsiliato il confeasore, 
' Ab. Mcnjjoni, note 3 à 1» lettre du pape â Ricci ( 3i> 

mai), p. 79 et suiv. 

Sembrano queati paradoasi, ma pur troppo il S. Padre, 

quaudo nou lo dovca , lia commcndato uu tribuualc cliv diso- 
A la nostra &anta religiuni;. 
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aurait voulu soustraire les deux religieuses' 
Saiote-Catherine à la justice inexorable et piM 
blique Je l'évêque, pour les livrer aux procédit* 
res secrètes du Saint-OIEce. Là, une confession 
volontaire dans le genre de celles qu'elles avaient 
déjà faites si souvent, comme nous le verrotti 
plus bas, leur aurait non-seulement mérité leur 
entier pardon, mais encore procur»! les moyens 
de marcber toujours dans la même voie, ce tribunal 
nétwil cruel qu'envers ceux dont la conduite 
les sentimens connus peuvent injluer sur ropinioit 
publique j de manière à diminuer l'auiorUé etlet 
revenus du clergé. Et puis , comme l'obsei-re très*' 
bien l'abbé Mengoni , rinquistion sous le sagft' 
Léopold n'était plus qu'un vain nom en Toscii» 
» où, loin de laisser à un moine sanguinaire le 
pouvoir de brûler les hommes ou de les persécu- 
ter cruellement , ce tribunal avait perdu tous se 
moyens de nuire '. » 

Les autres passages injurieux, pour ne pt 
pas dire plus , de la lettre du pape à Ricci , se dé- 
duisent de la l'épouse respectueuse mais ferna 
que lui fit l'évêque de Pistoie le 6 août 1781. 

Après s'ûtre plaint amèrement d'avoir été traité 
par Sa Sainteté d'bomme de mauvaise foi, deù- 

■ Ibid. Qote 1 1 , p. 114. 

Ove lungi dal darsi a un fi-ate sanguioario la puteiU i 
hraciare gli uomini e di perscguitailicrudclniente, wù' 
miUto questo Iribunalc, etc., etc. 
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clique , de menteur, de calomniateur, de sédî- 
Beux, d'usurpateur des droits d'autrui ', etc., etc., 
Btcci, pour passer des outrages aux raisons, 
herche à prouver de nouveau ce tju'il avait déjà 
•ouvé tant de fois, sur le compte des domin:- 
l&îns que l'on était forcé déconsidérer du motus 
ipmme les complices, si oa ne les accusait pas 
ticore d'être les séducteurs des religieuses. 

r II est certain, Très-Saint-Père, dit-il, (jue 
gi connivence des provinciaux , prieurs et confes- 
!urs , qui ont été pleinement informés des abus 
I avaient lieu, est inexcusable. Si je craignis, 
s commencemens , que le mal ne se fût in- 
nnué en d'autres couvens, j'en avais un motif 
bien plausible , puisque , dans les dépositions 
faites il y a six ans par les religieuses de Sainte- 
ICatbei'ine de Pistoie, dépositions dont les origi- 
Lnaux se trouvent dans la royale secrétaireric 
ï'état, on découvre que les mêmes opinions im- 
pies , maintenant soutenues par les deux malheu- 
xeuses religieuses, étaient également professées 
et enseignées, quoique moins systématiquement 
liées entre elles, dans le couvent de Pistoie, par 
quelques religieux dominicains. Dans la suite ces 
mêmes religieux sont devenus, dans les autres 
couvens de leur ordre , ou confesseurs , ou 
prieurs, ou tntéresséssousunedénomiiiation quel- 

■ Ab. X, Yita MS. di monsjg'. de" Ricci, docamenii da 
inserirsi secoado le chiamate délie pagine ( en appeadix k la 
ùa de ladite vie}, p. G, 



L 
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conque au gouvernement spiriluel des relîgieiiSM 
qui les composaient ', » 

Ricci repère alors ce que nous avons déjà va 
savoir, que le confesseur, en prenant possession' 
de son ministère, choisissait publiquement iii 
amie entre les religieuses " ; et que , lors de la, 
maladie de l'une d'elles, il y avait fête au cou* 
vent, le confesseur s'y faisant servir à table p» 
les religieuses mêmes, avec lesquelles il jouut 
ensuite auK cartes , il dansait, etc. Faut-il % 
tonner, dit-il , si les désordres de tant de 
gieuses , qui toules avaient été tentées, et di 
beaucoup étaient séduites, unirent par se répai 
dre dans la ville, et si leurs maximes horribl 
et leurs actions les plus scandaleuses deviarei 



• Ibid, p. 8-10. 

Certo è, B^opadre, che la conDivcnza deî proviaciaH 
priori ecoiifessori, che sono stati iu tanti e tantl «noi 
tutti son b stati iaformati dcl maie di questa coiumimili, ' 
ineacusaliiie. Se io ei>i)i subito timorc die il luiile litotMl 
altri conventi insinuato, la ragioue ne era Len forte, k 
dai deposti falti sei anui sono dalle luonache Ui S. Cïtmaa^ 
e che orijjinali esistono nella K. stgretaria di stato, m lil 
che le medesinte empie uiassime che oi'a si sostcngoiio d 
due disjjra/iate oiouaclie , benchè non tanto beq sisteuut« ^ 
tenevano e s'inse)juaïano anco iu (juel couvenlo da i 
religiosi doueoicaui, clie poi sono jiasiiati a cottftison, 
priori, o in allroniodo inieressati uel (joverao di uacct' i 



iFeati. 



a tra le relijjio 
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rpbscéne ' sujet de toutes lés conversations dans 
les sociétés publiques '? 

4 
• > 

NOTE TRENTE-HUITIÈME. 

(3S) (Page 114.// (Ricci) nejît partir sa lettre 
quaprès Vavoir soumise à î approbation du 

' grand^duc , à celle de son secrétaire Seratti et 
à celle de C archevêque Martini. ) 

Semtti , dit Ricci , « montra toujours du pen- 
chant pour les Piémontais , et la rusée cour de 
Turin sut , dans la circonstance, profiter adroi- 
tement de cette faiblesse pour se faire livrer l'in- 
fortuné Denina , que Léopold accorda à ses in- 
stances, sur des promesses qu'on lui fit, mais 
qu'on ne tint pas *. » 

Martini , dit encore Ricci, avait la fureur de 
vouloir se mêler de tout : avant de quitter Rome, 
il avait promis au pape de faire tous ses efforts 
pour arrêter les travaux déjà fort avancés de la 

« ftid. 

iaformàta e dellc massimc e dei fatti i più scan- 

daiosi , face va di tante oscenità il soggetto de' ragionamenti 
nei pubbiici circoli. 

'. . .che ha sempre avuto délia propensione per i Piemontesi, 
e di cui quella scaltra cortc si valse per avère in mano l'infe- 
lice Denina , che Leopoldo accordo su délie promesse che non 
gli furon mantenute. -— Ricci, memor. MS., part, s» f^. iB 



êtaiL , 
etsM 

pos-m 
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publication de l'Histoire ecclésiastique de Bo' 
cine, et pour faire supprimer l'édition qui était 
sur le point de paraître des OEuvres de Mi 
chiaveL 

L'évéque de Pistoïe fut instruit de ces projets. 
il eu avertit Léopold qui , dés ce momeat , 
négligea rien pour mettre Martini dans l'impo*- 
sibilittj de les exécuter. Le protecteur de l'arche- 
vêque , « Seratti , ajoute à ce propos le même 
prélat, était un petit esprit, qui, tant qu'il se 
borna à n'être que le copiste secret du prince et 
un fidèle exécuteur de ses ordres , put se donner 
les airs d'un bon secrétaire du conseil ; mais qui, 
dès que, sans capacité et sans moyens, il voulut 
faire le ministre d'état ' , » se laissa toujours j 
guider par les flatteurs qui l'entouraient , suîrît 
des principes contraires aux intérêts du gtand- 
duc, à ses intentions et aux opinions qu'il tou* 
lait faire prévaloir, et vit, à la vérité , augmen- 
ter son propre crédit auprès des amis du pouvoir, 
mais aussi perdit peu à peu l'estime des bant 
citoyens , des vrais amis de la patrie. 

Quant à Martini , formé depuis lon^-temps aux 
intrigues et aux détours d'une cour fourbe et a»* 

' Il Seratti era un ptccolo genio , che iSio che si contcidb 
di essere un scgreto aramaiiuense <Iel principe , ed un fciidv 
csecutore dei buoI ordini , fucc la lîgara di buoa scgi*<*Urio di 
consiglio ; ina pioché senza capitali , voile far di tnÎDHUWt 
sic— Ibid.f. i8,vci«o. 
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tucieiise , oe prâat dcrini k ministre, et il Tex* 
ploita à son profit '. » 



' n Mixtiiii xrrazo da Iniigo teo&po «î nggiri e ù maïu^ggi 
di viu oorte tifina , ooBoUbe l'amico e ne profitlo.— i 
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tucieuse ^ ce prélat devioa le ministre , et il Fex- 
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